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Dtil>IleKQis, c.ar il denieui-ait aux Trois:-Riviè- -Si j'ai dormi ? par Morphée !je crois
res lorsqu'a dû s'ê-couler votre jeunesse. bien ; J'ai été obligé du -in'. pincer trois out

-oa, mniGsieur. je nie mue apel psquat'rc fois presque jusqu'atil sang pour mie
l'avoir jamais connu. -1l c.st vrai que j'ai été reveiller, tant je dormais encore pr-ofoaidém'tneut
élevé chez un (le mes onc1cs àm Montréal, et ù sept heures dIu mnatin.
que, depuis l'âige (le dix-sept ans, je me suis Tait mieux, pensa l'aubergiste, il est dle.
pluis occuipé d'affaires militaires3 que (le P'his- meilleure hunmeur qu'en se couchant.
toîre (le ma ville natale. 1La plus gande par-. -Et tenlez-vous toujours à votre gcre?
tic (le mna jeunlesse a été passée soit' a la Loin-_ (Iott DnPlessis.

sin.soit aux postes avancés (e l'ouest. RIe- -Ma- ans doute ;Je tiens toujours à tout
veltaux Tri-iirsae .LdVm eque jepeux, et -à ina parole avant tout, va

dreili il y a huit ou neuf ans, lorsqu'il cil llut -sans dlire. Allons, mon brave oncle, servez-
nommé gouverneur, je lui servis d'officier de nous quelque chose à manger, nons l'arrose-
garde jusqu'à l'année dernière, quand dles ra i- rons dle votre vin des Cnris qui dlécidé-
sous particulières in'engaigèrenit à m'absenter mient, se Laisse bien boire, puis nous irons pré-
(le nouveaul (les lieux oit vit presque toute ina senter nos hommagres out autre chose s'il le
famille, pour- aller à Montréal. Il y aL six préiZýt.e, -à maître Thomi Cambaîi, avee mon-
mois, ont m'a fiait -revenir poucr remplir la, sieur, s'il est toujours (lants les, même inten-
rnine charge, c'est-à-dire, servir d'oflicier <le tions.
,garde aut nouveau gouv'erneur, 'M. ]3égon. Après s7être lesté d'un solide déjcuner,
Et pendanat cesz de1ux 1Lspaces de temsjn'i Michel partit cii coimpagnie (le Dul>'lessàis. T~e
jamais entendu parler une seule fois de Thomn jardin, ou le 'pare, comme ont -voudra l'appeler
Cambrai. dIi manoir, etîtouKé d'unîe lhaute pialissade,

L'uegiste reprit -avait lun aspect sombre et triste. Ont y entrait
-Ce n'est pas étoîin:înt. ear. depuis pli,- par une porte cii frtênie, garnîie (le .clousà

sieurs :aînées, il nie semble pas teîîiaý à faire grrosses têtes.
l)arler (le lui. V ous nie demandiez ce qu'il -11l ne serait pas facile (le prendre l:a place
est ; je. ne puis ajouter que peu (le choses à d'assaut, observa -Michiel cil exanîinamt la
ce que Pl'on ia a(lit hîier. Il était Pauvre et Porte., im:usi ejua--lcsaprcat elle
il est deveinu richle. On1 raconte qu'il y a n'est pas fermîée et elle nîous invite àî entrer.
danls cette maison (el pprensde s u Ispntèe tl.11das mie avea.ue te grTos
roi, #-ue D)ieu protège ! Les uns- pensent que arbres, bordé par une haie de ]toux et d'ifs
Thonm Cambrai a trouvé dans le jardinî nut tré- qui, n'ayant pas été taiillés depuis plusieurs
sor caché par un secrviteur inifidèle de feu M. 1années, fobriiiaient dle grands buissons noirs.
Frataclueville, seigmeur de~ - donmainîe, ce qui 'L'hle croissait danis l'avenue, qui était tri-
auratit précipité la raîuie tie cet inrortunié n'on- versée par d'autres allées égaplemnit obstruées

sieu etcaus sumortd'atresSup)Oseitpar des auivaises hierb)es: et des broussailles
qu'il .1 vendu sou) alie .111 dhable. Quoi q"'il -Ce bocage est noir commne ]- gueule d'nuai
Cil soit, il est riche, et Dicta siIl peuit savoir, loup! lit Michel cm' -'nvauîçant dans cette ave-
conmment il l'est deveinu. ila; l'humeur soin- nue serpentante, ani b)out <lelaquelle nos deux
bre et a rompui tontes rehation., ave les hialbi-!;tvatutreux viier onîiçae a aerce-
t.iunts (lu pays, commne siil enaigulaut q'lae 1voir la façade dur mlanoir avec ses fenêtres

lu araî~t uequ scrt.Si.\Iichîi Laver-' itessmar oac-sd lierre et ses
,~ne veut renouer coiii: aiei avec lui, il y' lhautes ceinés. de pierre.

aura. *Je na'cil doute pas' ue querelle. c'est' -V oilà done, ajouta1-t-il, oit ce vieux cos
~~ouqnoi moudige ninsicr, ousdviez, quili de Thomn Cambrai s'est enterré eoînnie

renoncer à vous joindre à mon01 mauvais sujet' dans, une tanlière C'est ce qu'il faut à ce
de neveu plouar cette visite. Mais le VOilà, qui'rcîuuird sournoia ; car ce qui m'a toujours dé-
entre. fIî11 en lui, c'est qtuil mîami.pas àX parLha-er-

-Eh bien, mon nleveul, avzMu ien, dor- 1 ses plaisirs Il aaahlait solitairement des nie.
mii ? .srsdvietdaiq'irertitchaque



loute qui ne0 Passit pas par soit gosier.
-Mais, puisque l'humeur dle votre ancien,

c omnpagnon est si peu d'accord avec la vôtre,
M. Twernepuis-Je vous demander pour-

quoi vous - dédirez renouveller connaissanxce
.avec lui ?

-Et puis-je, à mna tour, vous demander,
M. DuPlessis, quel motif vous a f1hit désirer
(le connaître Thora Cambrai ?

-je vous l'au déà dlit, la cuiriosité.
-M. DuPlessîs, j'ai assez vécu avec les

habiles pour qu'on ie mie fiusse pas avaler du
son pour-de la farinie. Vous avez de la unais-
.sance et (le l'éducation,3 vouts jouissez. d'une
réputation honorable ; cependanît, vous vous
.associez ave- lit vauieni, conmue on m'appelle,
pour-. ;cuir voir n autre-garnlement, et tout
cela par simple. curiosité ? Allons donc. ! ce
mx'est pas zL Michiel Livergue que l'sn conte
de pare*ilcs.soriiettes avec chance de les faire
ober. Gardez vos secrets, moi, les miienls, et

vogue la galère
Touteci parlant ainsi entre haut et lias, ils

étaen arivs l porte dle la maison. Mi-
-clelfrapaharimntctnudomestique à
figue rchinéevin reardr ~traversî un

judas garni dle barreaux (le fer.
-N~ous voulons parlier à «M. Cambrai pour
adlires tr,ès ipressaîtes, hatsarda, Michel ae

-Perette-moi (le vous demntder-, mes-
sieurs, le inotit ne votre visite ?

Il semblait s'adresser à DuPlessis plutôt
qu'à.Michiel, mais ce ft celui-ci qui répondit:

-Nl'on bont ami, mna ancien compagnon,
mon cher Thora Cambrai, avez-vous oublié
MNicliel Divergne ?

-Michel Lavergue ! répéta d'une voix
sourdle Cambrai ext retirant soli bras que ML\i-
cliel avait pris flolâtreinent, ; êttes-,,ous donc
.Michel Lavergne ?

-Oui, sans (loute, auissi vra.i que vous êtes
Thoma Cambrai.

-Fort; bien, dlit ce dernier cix fronçant les
sourcils ; et quel motif a pu amener ici 'Mi-
cliel Lavergne ?

-Ali ! Ahi 1 je m'attendais de trouver chez
Thior un meilleur accueil.

-Quoi 1 gibier de potence, pratique dtu
'bourreau, osesý-tu te ilatter d'un bon accueil
dle quiconque n'a rien à cr-aindre (le la justice
vengeresse de la société ?

-l nie sembjle que je suis une assez lbonnîe
compagnie pour Thoma le .T)îoeeron.

-Eoutez, -Michel ILavcrgne, volts êtes un
joueur ; chi bien ! calculez les chances que
vous avez pour qule je lie vous jette pas par
cette fenêtre dans la rivière qui coule ,à
côté d'ici.

iLe doinesique: leur dlit d'attendre lun mis-'jetterez: pas.
tant. Puis il revint leur ouvrir, et les intro-; -E t pourquoi ? demanda Camubraxi les dlents
.dnisit dans une grande salle oit l'on n, voyalit.,-erréts et les yeuIx f1aunboyanits.
que très peu (le mreubles antiques et délablrés. -Parce qu esuis Maintenant plus vigoui-
Le maître dui logis entra. C'étaitun viilr reux (Iue vouts et. que Vous n'oseriez nue toit-

pariss'ntavoir une cinquantaine 'anecher. l'ai l'esprit. du1 jeu (les batailles, si je
.d nyenne taille, mais dle formes épaissc es uis pay uat m os osd udmm

.Ses cheveux s'échappaient malproprement td 1t a'-stuce.
Zd'un bonnet fourré, ses yeux 116irs, eifoxc,..a Caitibrui parut rqýézécir, fit deux fiàis le tour
sous deux gros sourcils, et 1breque toiu1our: Isl la saîlle agité, puis il -reprit:
lxiisz-4 brillaient pair moments d'un feul sinras- \ pi as (le ranunie, muon boit Michiel
tu-e. Ses traits étaient ir-giiret tout -je voulais ii'a.ssuirer si tui avais conservé toit
l'ensemble de s*î personne inspirait la répul- hionorabie f.ueliisc, que les méchaunts appel-
.ieu. Il portait xiii pourpoint -1~ manchies le lelit iniplideim -\e.lMis quel est tont conîpa-
.- uiir semblable à m-ex des paysaxis un peu .gnion ? Est-ce lun coupeur de bourszes ?

(lsés e c-ette époque ; à soni celituron peu-. -M.N -Gatineau I>uPless4s, honînête gentil-
<laient d'un coté uîîe paire d0.istolets et de! hommne, plein dle quilit4s ; matis il nie traifiquie
lVautre uni poigniard, dlans leur rouurreauix. Il pas dims le nmêmle genre que mo1il. reîit-êtrce
ieta uni veavlst-rutatelir -,ur le:s deux étr.n- y vimien-t-il plus tard ; illais ce. t.'cst encore
gers, et dit d'îuie voi-.bss et commue coniteý- qu'un nléophlyte quli rcerch-:le lai soiété des

ne : grnds maîtres.

.1, LEVERATUILE,. 19,
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-Si tels sont ses quallités-i, excellenit MNieliel, Jn'y a plus que votre affection pour votre no-
tii vas entrer avec moi dans un autre appartel -b1e père et l'amitié sincùw,' et reconnaissante,
ment, car ce que j'ai :VLte dire, nie doit passea' que je lui portemoi-inclIue. Eitecest cette
que par tes oreilles. Monsieur voudra bien amiti4 pour lui qui seille, je vours le jure, m'a
nous attendre un montent. fit braver plus d'un danger et jtsqui'à vos
-DuPlessis fit lun geste d'acquiescînient, et paroles dle dédain, pour venir vous implorer
les <lettx*dîgnes amis sortirent ens~emblle. 'en, faveur du meilleur et du p)lus tendre des

pères, dont votre conduite i empoisonneé les
CHIAPITRE IV. vieux jours, et qui se conîsumne rapideinent

]Les dux Fincés.d'ennui et d'affliction. Votre père, Joséplii-
Lesdcu Fincé. i(, est aut dése-spoir dle votre mariage. Laisez

Le coude r.ppiiyé sur le bord de la table cette lettre..
près de laquelle il était assis, et le front dans -M\'on' pèr*e est-il donc, mîalade, Léon ?
la main, DuPlessis paraissait absorbé depuis Mais je nie puis quitter-cette inasomi sans la
,ne dli7ainc* de minutes dans des pensées m& permuission de mon mari. R~etournmez vers
lancoliqiues, lorsqu'une porte opposée àjcel mn père; et dites-lui que bientôt je pourrai
pa.r où. étaient sortis Camubrai et Laýverguie, l'aller voir. Portez-lui cette nouvelle. Le
s'ouvrit tout à coup et le tir., de sit rêverie. ciel m'eil est témoin que je partirai dès que
La daine qu'il avait entrevue la v'eille dans 1j'eu aurai obtenu l.pcrmissîoil.
une fenê tre, probablement sains enl être apeç L pern}issiom ! fit Duf']essis avec une
lui-même, était là debout, immobile, les traits 1indigiiation 'mal conîtenue, la perinission d'ai-
bouleversés par la surprise et le rçe-nrdinie r voir n père malade, peui-«ti-eau lit de la

fiésur lui. Non moins afècté lui-mene, il mort ! Et à qui demnanderezvomîs cette per-
resta, muet et comme paralysé sur sa cIilse mission ? 'lce misérable qui, sous le masque
Après n moment (le silence aussi pénaible 'de l'amitMi, a violé les lois les plus saicres le
pour l'tin que pour l'autre, la dame dlit avec l'honneur cin épousant nue fille sans la per-
lui semtimient visible dle malaise qu'il eÙt été, missioî de soit pèlec.
difficile d'attribuer à l'émotionm ou à la1 crainte, X pre pas sur ce toit, M DuPleisis;
et qui participait petttre les deux carcliii que vous traitez ainusi, est tout

-V us ici ! Méon. auksi honora ble que vous, et il est assez puit-
Ces paroles, pronmoncées par une voix qu'il saut pour vous fire regretter amnèrem ent vos

avait bieni coîmmue, rappella DuPlessis àu ses paroles calomnieuses sur son compte V ous
sens et iÊsc leva vivemenît. ifaites Sans doute retomber sur lui la vengeance

-Oui, moi ici, répoîîdlit-it presqu'euî tremn-' que vous ni'osez exercer contre une femme.
blnt ; mais ra-surez-votus, maidame, je neIC'est votre mniîière îà vous dle mie punir ; sein-
viens pas vous parler de moi i; (le notre lcînent, cette manière est injuste. Fa iites-moi

passé. les reproches que vous iroudre;, mais, il gens
-Jusquelàt, voti* êtes bieni aîiable, mn- tilliomme que vous êtes, épargnez du moinis

sileur DPlessis, ùt.ic 'luis çomprcuidre alors la réputation dle celui dbnt tout le tort a .été
que ce n'est pas àm umoi que vous aviez à parler (lesatace mon coeur.
cil venant ici ? --Soit, Joséphuine, ayez, si-vouls voulez;,

-Je suis bie cu ,iîué (le vuus conitrarier,! pour cet homme, d'autant pluzi d'estime qu'il
tlaiancif, LIutn mm\ "~ sit-t q1ue pour eu uîmriwe mois, c'est votre uuldepluth que

vous parler, àUi % iîC;ae % .ui zictile, que 1la minine ; mais cela ne vous dlispense pas
je mue suis rendu ici. ('noroi otepr e g. rd. ;uquels il

-Et que peut-il y avoir encore de commun, a droit. Je vous déclare donc que je vienîs,
emntre nous, M. técia Dut'lcsý-:Î, pour que rumé de soit a-utorité vous ordonnuer <le me
vous vous permettiez une semblable démuur-1 suvru foyer paternel, etje vous délivrerai
cie.jusquie danis cette retraite ? (le l'esclavage0 où vous cUes, cil dépit d7e vous

-Ce qu'il peut y avoir encore dle conmmun 1 umnîe s'il le faut.
ente ou ?réét-til probablemnt qu'il -M. ne'less m ueilmenacez7 polit;
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j'ai les mioyens (te résister àla force. Je suis 1 tite qui donnait sur un champ. Autmmei
ici chez moi ; cette mitison est lit mienne Si: où il se (lclrinhi<hut commncnt il allait s'y pren-
cest mon ])on platisir d'y vivre dans la re- ,drepouir eseladerla palissade, la porte s'ouvrit

*tatce n'est pas, je pense, M.L Léoni t-, pour livrer passage à, lun avalier couvert d'un
Plessis qui a le droit de s'y opposer. glaiuîd'mniti.

-'Vous changez habilement la question), -G:atinean Duplessis ! fit-il ; que faites-
madame ;.car ce n'est pas moi qui m'y oppose,: vous ici ?
c'est voite plere. Or, en sont nom, suivez-moi, V -- Et qu'y fixites-vous vous-mêmîe, in1fime
fuyez ce lin...........scélérat ? y veniez-vous pour recevoir (le lit

A ces mots. il s'itvaniça vers elle et s mst Tainl diai galnît huomme le ehâtinieut qui
son bras. Elle le retira brusquement et jeta' vous est dû ? Tirez votre épée et déÇdiilez-
un cii qui attira danls la1 salle Lavergne1 et! vout.,s
Cambrai. Esufou, DuPlessis? Je t'assûre que

-Flmme e faot! e -hina ce driJuplie e'aru de la Touche n'aî rieni à me

que se passe-t-il lui ? MNadame, rentrez dans: reprocher, et je seraiis 1'«ché de diriger une
votre chambre. Et vous, ni eur, sortez arme conitre toi, (lui cil fus ailmé. Mais tu.
dle i-maison, par-tel vite ...Ou Pltotbrave n'ignores pas que je sais me battre ?
M.\ieh.el, le sabre à la main ! et débarrassons- -oDeseestmaux ; muais j'en dé~sire
nous de ce misérable ? avoir d'autres preuves que tu parole.

-Non, rép)iquat Michel, sur mon hionneur, -Tu ni'en nuatiqueras pas, dit Deschiesnaux,
non. Il est ven iti na, compagnie et n'a ut, tirant sou1 épée, il sélanç1IIa sur Lu]?lcssie.
rien à craindr-e de moi, pour cette fois-ci du Ce derniier était sur ses ga rdes. Les épées
inQins. «Mais, t.coutez-moi, l'ami, partez le, biillèreiit, se croisèrenit et s'entrechoquèrent
plus vite possible, parce quil nie cuit rien. do'avec violecec. 3ienitôl Deschesnaux fût ren-
bont ici ]pour vous. l versé et, avant qu'il eût pu se relever, la poini-

-Adieu, madame, dit Du]?1essis ; le peu te dle l'épée dle soit alitagoniste était appuiyée
dle vie qui rezste A votre malheureux père aura, sur- sa poitrinie.AumnensatiI' si
peliie.à résister à la triste nouvel](, que je vais senitit qu'on lui saisissait le bras par derrière.
lui porter. il se retourna et aperçut Mîfcliel LaiVergue,

A ces mots il se retira pendant que lajeuo qui s'écria
damile lui disait -Al 1a allons !.camrade, asse. de- bc-

-Léon, nie Ille culoinniezpas. - sagaie pour un ijoui- ; retournons aut Caiuzrd-
-4V oilà de la1 belle besoge ineropt 1 ,w

Câîlrii enrageant. Madamine, relitre dlaits0  fereti vil amisérable, répondit Du-
votrée hamb)re. 1 Plessis exi colère ; os-es-tu bien te placer entre

--Je ne suis pas à vos, ordlres, muotsietir, mo>n enniemi et moi le
ru' oudit-elle.-. -Vil misérable ! répé~ta taegn u me

-C'est vraîi, madame ; iiiis il faut pourtant1 donîîieris raition (le cette injare tôt ou tard, je
que vous regagniez vos alpatrtemi-ents.. Micliel, ,te le promets. En attendant, décampe, .car
suis cet impudenit coquin, tuii mentends ? Ai-' nous voilà deux contre lun.
ions, lie perds pas sa pisteý DuPlessis vit que Descheenaux, profitant

-Je le suivrai, (lit Lavergnie, jusquA ce de cet incident, s"éttit remis sur pied, et qu'il
qu'lil ait évacué la maiison ; mais lever la mali, nu pourrait, sai.5 unse folle témérité, continuer
contre un hiomme qui a bi le coup dlu mai-tini le combat. Il sortit alors (lu paire cil disant .
avecmuai, c's.onr 1n conscience. -Au revoir, Lesclicsnaux. Nous nous

Et il s'éloigna. -rencontrerons plus tard dans quelque lieu où.
persoînne ne sera pour te dérober â la hime

DaPileis avait pris <'un pas rapide .. t îprc-; <le mon épée.
inière, allée qui s'était présentée i lui, sans i esehesiiaux ne ré-pliqua rien à cela, nmais,
faire attention que cc n'.éýtait pas celle qii C~oTP.se..retournanit vers Lavergn4ý il lui demanda r
duisit î\ là, porte par oit il était enitré, et il se -Mnbrave, êtes-vous camnarade de Gin-
trouva bienltôt vis-à-vis d'une porte plus pe- i brai ?



-Soit ami juré. a Puis elle se retint suivie dle Louise.
-Tr~-icîî.Prends cet or, et Suiz, cet humi-, -Me tlira.ts-tut, demîanîda alorsPelesm ,

tue ; sachee où il s'arrê(^tetra, et viens ml'en it- comtient Dulessis s'est trouvé ici ?
former ici. Silence et discrétion, si tii tienis à! D ls ? Qui est ])ullessis? dit CaV
la1 vie. brai.

-Il suffit, vous verrez que vous n'avez pas 1-ommen101t, sanls-génie, tu lie Sais pas que
*chmosi un mauivais limier, dlit -Miehel en s'éloi-, éeest lM capitainie auquel le vieux seigneur de
gurtanit à gmands pas. Ohiaiuplain avauit destiné sa fille, mademoiselle

1'ezard de.hl Touche ? Il venait ici pour la
CHIAPI.TRE. 'V. rameniner àsou pè(re, évidemmient. Il fintt

Consiraeur etIl ompce. i)rendlre (les précautions, c'ar il n'est pas lioni-
Conpirteus t cmplce .1 sour, iniu'îémuent nit affront. liu-

C.111,br.i étit. encore à discuter. avec la jet,- reuseinit, il nie Sait pas'cjue c'est 'M. HIoc-
aie damne pour qu'elle rentre~t dans ses zippar- 1 1urt qlui est le Inari deý s'on 11nciennle fianlcée;
teinents, quand tit coup de sifflet se lit cuten- il lie souplçonne (Il moi. -M-mjs, encore uneI

-<ire à îa maUison. 'fois, commiient-s'est-il trouvé ici ?
-Nous voilà dans une belle passe ! fit-il -;j -Ne n'a.vez-vouis pas chargé, 'M. Dez,,hes-

.c'est le si *n'îl dle M. Hlocquart. Que lui i iaux, dle vouts cerchmer un hiommne qui eut
dlire <lu déýsordIre qui vient d'avoir lieu ? il "'le bonnle inite et une coniscienlc sanis sorti-
faut que le guignon soit toujours sulr les ta- pUbe ? Je mecn suis occupé, et le ciel a voulu
Ionls de ce coquin de I'avurgne ; il ni'a échlappé tiue cgrnldrôle <le Micliel Laveirgne, qui
.aux Ma.n ;el utc u rvnr~ a, ftit sous touts l'*s rapports votre :Àrztre,

porter malheur. soit arrivé ici pour réclamier inipudennent
-Pa.ix ! mlonlsiur, (lit lit damie, et Il:itcz-_ les droite d'ue anicience connaissanec, et je

vous d'ouvrir à ilion mari. Ahi !.tjot.t-elle l'ai --diiis pour vous faire plaisir.
-en uyat etre Deelî~uîuxce a'c-tpas -ais cela nie mu dit pas, Oaiulilui, Vcuill-

lui. nment DuPlessis s*esttrotiv4 ici.
-Ceu n'est que Deseei,îaîmxnmaaae, co)-. -Ju 1'cni N:ais %~ rainitent. rien, mi 11011 lus~.

tinua ci, dernier ; nmaiz5 u v<flt avec luie lu Ilz5 s-omat ensciisemle, et pendant qpu je
nuage pourpré pm.écux.iscuir du wuleil. -panrlais d'aiffaires sériîuu:e at% uc L;avcrgiiud.iiii

-M. Iocqumrt, vienîdia-t-il dunec aul'our- 111.a chiambre, ce DuîPlessib a eu i un bout doe
*d'hui ? .coniversation avec madamIile.

-Oui, illatkille, et yvotici un lettre cqu'-il' -!sral til nous a peds toits les
'VOUS enivoie avec ce Paquet. .deux, s"il faut que les litzunies (le ce nigaud

-L.ouise, Louise, ouvre ce paquet, penidanît a -ient décidé mladaie, i retourner chez soit
-que je vais lire cette lettre. P ý'ý' e poirïi-istu pas lu moins savoir

1,onise, fille dje Camb11rai, jeun,,,e, intelliget ute. par ti fille ce qu'ils ont dit entre eux?
ut modeste pe~uuu,~uir~ud'obir, et., -le vous ai déàinturîi, M.Dele:nm,
remlettant à Ni ilmîmtrz., le riuh .llie cuit-, uI n1i41 fille li uca.itai i du mlues attiîi-
tenu dans le paquet.. elle dit eii le regardant: res. Je puis vous aider, moi, parce que Je

avecadiiratoîîsaîis Comu1nemît ine repentir (le meis fautes de
-Sûiremnt, mnladanue, les gruîdes <laines, filblesse naturelle ; je sýais marcher entre les

-de l1., couir n'en doivent pas avoir de plspeemoi ; matis je uie voudrais pas mettre
beaux ; chaque graini vaut tit <lonmaiiic. en danger P'tine (le ina chère fille.

-E-ýt chaque mot (le cette lettre Vaut le; -Ehi ! qui te parle (le. mettre cii dlanger
-collier, ina chère eniflant. 'Mais pasz-ons (lais 'Pline dle ta fille ? Tii peuIx bien savoir mni-
ina chuanmbre pour me 'faire tin peu le toilette. rectenient <'elle ce qiîe Dulsi a dit à inia-
Monsieur Desehesutaux, et vous, mionsieur' dame.
Cambrai, je vous invite à nue collation,, ce, Ahi ? à la bonnme ]leutre, -u'est ce quie j'ai
soir, dans ina salle, ave'- M. Ttoe-quart. Doit-, f-it .il lui a dlit que siýi eux~ père étanit ien
-iîe7 les ordres nécessaires pour sa réception. jmalade.
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-C'stUni àsavir Mi.sil ftiît débar-. -Eui e cils. M. IDeschiesnaux, nous 1) àt is -
ras.ser le pay; (le Dti*li-ssis. Toit penîdard de, soi sur 'c salel, (eîete u lde vOu$ le
caImnuoàtle est a se.s trotîzSes il y vit (le notre dire. Elle vous .1 Eudt un accueil gliacial tait-
fortune, Cambrai, tôt, etje p'uîse <j&c*lle vous readauique

-Te le sais, répondit celui-ci 'uni air sont- 1 moi, (l'un mauvais Scil.
bre.C'et pur wiseln luae, qu:ern -Alors, il faudrait que ce fût avec le tiou.,

tous les risques et touites les peintes. 1 on01 Thoîn. Mais, plaisanterie ài part, sache-
-O sntdoe esgrnd rsqes? Juqu'elle tient à moi commite à celiui auqueil elle

inidividut à l'air suspI-ect vient rôder pl-ès (le ta doit .<in élévation. Satis mnoi eut-elle pli époin-
nmaisony tii le pretîcîs pour unt mafaiteur et lui se- 'M. I focquaut; ? 'N'esk~e pas mloi qui ai
env-oie adroitement nue balle qui lui elève 1 dJétruit, touts les obstacles s'opposalit à ce mui-
dut coup toute envie (le raconter ensuite aux 1ri;ige sans l'aveu dle sou pèÜre ?
passants lequel des deux a, ei tort: quoi <le; -Sauns doiute, mis elle pense petit-être que
plus naturel que tout eula ? *Un In chien dle vous teniez le g.ouivernail de la baq,î'î et e
,artle miord celui qiisap<ci trop) près de. soî as
lui,. vos conseils sotla çLequ'elle nie petit être

-Oui, v-ous Ile doninez une besogîîeII de! reconmnue puîbliquemnît comme l(pus le
i l'intendfant (le Sa M.njesté. Vous savez coin-

clhien, et vous Ille rccollîpeîîsez aussi coinxne 1 ienci elle tient anux
tiichien. V ous, M Descliesnaux, vous rece-

'-cx l'or et l'arg'ent à pleines mains et initlez, -Si je le bain ? iii qui ni'ai réulssi , li
une vie de price, taudis que moi je il iljIle faireî' romnpre f ianmçailles aveu le capit4ilîe
l:î joîmiseilnce (le ce driie oisneié% «)- PiiPlezsh-, tltîcll- tlýutioiiiiait pourtanît, jec
cnable selon votre bont plaisir. - tt'ssure, qu'en fa.isanit umiroiter à ses v-eux lat

Jec coîîîpireiib . ft % utîdrais que cette jouis-> richesse et.la hiaute pub.-itioui sociale (le M.
sance se coîliertît vit propriété. Ceha pourra Hfocquîart. 'Mais, Çalibra, j'ai dlus raisèois-
aîrriver, Thoîin. Ma~tu as essez de oîciiePour mgir ainsi (Lu( je fais. Si.je réulssis, je
polir convenir qu'il flitit le grnids services m'en .trouxverai bien et toi aussi. Afin (le nie
pouir imériter ti une rLco)ull:cisc. le do- pas rîqquer (leîrîîc mes Vcalculs, contente-
maie railprte eîîviriîsi mille livres. boit! toi ile qui-veiller pour que Dulsii* appro-
aun mal an1, avec lu liîuiliiuet lk lrivilége (le clic, plws d'iti quuîîîie seule 1'oi, et que ce :iit
faibriquer des lis:uiits pmolir l'miinée. S vin laderniière. Mais un frappe à la porte.
toi bien (le cela. f:itî ahis V'enir tonit es ice Luavergue, (lit Cambrai.
dlonîest(iqîe po(_ur %il "le circ "les bottes et -11 vient nous appborter dles nouvelles de-
mite :serve une bouteille de ic . DuiPlessis, .lits doute, jloutit. Descez-enaux.

Ilsse épaèret e. n serejignrei qe ais-le entrer dans ta vlhamîmblre, je vais- vous y
peu<linsans aait. 'huredudîner. Des- îcoîd'

clîesnaux él&,-inimncit vêtu comme un colirti-1
sait, et Camblrai au1 .uîît fait une dsè e dctui- Caba ott tDescitestiaux, les5 br-as
lette qui faisait uenort plus ruessortir ý,< dif- cos, fit îdîuisivur:b thib le tour (lu la salle,
foriiité. absorbé par sesrélio.

-Diable ! dlit flesulesiînuix, te voilà beau -Lee vieux matois a riose dit-il Cil s'ai-
comme tin chardonnereu-t, Thomi je crois qu'à rêtant ; il a, sond(é la1 profond(eur.. <le mles erai-
présent tîî'poirrais fredonner tiu niecîuîtttfa.i- tes :cette jeune ambhitieuse vecut être recomnnue
te daniser Iîxagiquelîîiut les echaises et les tables~ publiquement et ml'a-Iccuse dle Conseiller soli
d'elles-mnêmes. «Mais parlons d'aîutre chose, mari (le différer cet événememnt L'intérêt. dle

A-upréparé l'appartemiient de notre nia^ltre mon mamître exige que ce imariage reste secret,.
d'unîe mièire dle lii le mnien aussi, car il un'ent.reine7mit dans szt

-1l serait digne cl'uîî prince, et madame chute ; et c'est uneute mîr.leqil a
Josèpliî'e s'y donne déjà (les airs de princesse. nce, si la mnarqùise apprend cette union.

-Tant mieux, Thiom, c-ar not re fortunme Maý\niitenant, urmOIiCuo ff'un fronit serein et
dépend< (le se cpr!ceý:- niaîîoeuvroîîs avec arse
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CHAPEM . VI. ocquart s'assit sur uit coussin, - pendant que
CIIIPIiR. ~sa suivante remettait sa coiffuire en ordre. Aut

Silenice rect-mmailclé. - bout dVii* i momnit, la dame reprit:
-Ehi bien, Louise, est-ce bien, commlie te1a?

Quiafrc pièces formant le côté -(entt (C'< lt4 u Asz sei jn u evi ecen
manoir, aut second, avaient été meublées ré asseyl î*il d M.u lqu ar. vole Dsles bie
comnmen1t, avec une magnificence qu'on n'e^t laan daslsbnegAcsd o mari.
plis souipçonnlée à l'apparence extérieure del vntdsleboesr- de lui..

endan(ltlt, si je voulais nie plaîidre (eli..
bûtîgsse Des ouriers (l auxqes avaen plts 011! n'eu faites rien, titi chre maîtresse,
chardésp<e es ava x, afixquel lie ludit Louuise Ne vouts mettez Pas cin opposi-
grn1 ertaatpéié fndepce tioxi avec lui ; il a. l'oreille dui maiître, et toit-
les -cens de l'en.droit (le gloser sur les change- juscliqiîacnrr ,ae ersrt
miexts qui se 1hisaieîît dlants la résidence (IL or eu u e otaiaclàl -- rt

Thoni Cambrai. A part quelques bruits vat- ter.111
(rcleur- curiosité n'avait 1,u être satisfaite. -]Et pourquoi donc, mna petite Louise,mo

soir<lujourdon nos palon, ~ qui suis l'ép)ouse (le ce maître, serais-je obli-

parteinlents étaient illuminés avec un éclatgé egrrtatdmngeetavce.
qu'o eîl,.tpr(,t à taver lemassif d'arbres infé~rieur?

si dles volets bien clos et (le longs rideaux Maan.'i ned i

n'leussent intercepté le moindre rayon dle lut- ju il aimerait mieux rencontrer un loup aP an
inière. Madamne Hlocquart, enl l'honneur (le qu edrnerc .>slesaxdn e

laqulleon aaitfai cesembllisemetsprojets ; et i»îon pèbre n'ajanlais que <le bonnes
laqellaait <l'etre poer lapembelfisedns intentions, bien que sont air rude semible quel-

ces sonmptuleux appartemenŽits, qu'elle îacou- plisoieredmntàsocmr
rait cin les examuinant avec la joie lat plus vive. -ete crois, mon cuufant jPe veux te crOi-

-Que ces tapisseries sont b)elles ! disait- me, qu:uiad ce nie serait que par aiutour pmour
elle à sa, sulivante, Louise.... Quel naturel danls toi. M;\Iiis, Ionise, la- nuit approche ; Mf.
,ces tableaux ! Que cette argenterie esýt nuer- Hlocquart est à lat veille d'arriver. Va appe-
veilleusemient ciselée 1 Mais, Louise, tolimbie) 1er 1)cehlesnaux et toniee
n'est-il pas encore plus délicieux <le soîiirer 1Is arrivèrent un iiistaîitaprès tous les deux.
que touites ces belles choses r-asseiibllées ic Jesehîesnanx ýsoprC'sent.t cei courtisan dle belle
Lsont (les témioignagiýes d1e l'affection dul noble façon, et Ca111mai avec un air- gauchle et cml-

M.Hocquart? Dans quelques iîîstaîits, je ba-MS. CIib-I il ae 'xued
pourrai le reinerciecr le ]l teuidrezsse qui lui al -Me:îbadtla<ae 'xued
inspiré de nie faire préparer te petit paradis bonne gr.1 l rigidité avec laquelle volts

terretre. Y 1 ez. éloignée (le ces appartemnents
-CetleSiîmumnadamue, rpdi -qulsfset.dcrsd'uniîenaîîière

pieuse jeunîe fille, qu'*il fauit remercier d'abord si splend<ide.
-de vous avoir donné un -pu otli in Otii, mladanie, il cii a moité phis d'unîe
a flit, tanit de Choses pour vous rendre lieu- livre, et je puis (lire que j'ai Pris tout le soin
reuise. Et, moi aussi, J'ai tr-availlé j vouts possible pour qu'il nie fût pas dépensé plus

pa.re-r le mon ipieux, muais si vouts eolitiiuezùý;; queil lie 1*lllatit. Mais je vous quitte, madame,
-courir <le chuambre ci cîiamùre, pw im ca tr M. Deseliesniaux a quelque chiose à vous
v-os boucles nie tiendra. lire de lat Part de M. lHocquart,

-uas ratisoi, ina, bonne Louise, dit l1 -Q'vàvu mue <lire tc lat part le M
daine cin se mirant danis ue glace, je ressem- Ilc .? dcnid--el .u .anris
.bhi à unme îasuicavec eesjoues rouges 'l'ex- ftéogé
.citationm et ces boucles le cheveux cii dté.sor- -C:uibr.îi ieu' pas bienî compris, muada-
dre. Viens. tu vas rt:parer ces umarques <le mie ; c'est <le mlon nioble maiître que je veux

vot parler, et nion (le -ýt -part. Madamie,
mnon étourderie, ; il flhut 1 e jL. m'habitue ii, wo?-vous que NI. HIocquart apprendrait
Tapparat. iavec plaisir lat visite que M. DuEessis vous a

Elles passèrent dans le salon,. on iad;unc flite ce nmatin
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*Qu'estceo -à dire, iiionsicdr ! Cette visite sei.ù- 8p que molli illustre xnaltre, soit homme
n'2a été pénible que pour moi, puisque j'ni -à souffrir sans punir ce qu'il regardera comme
appris la maladie de mon père. in unle iiûiiu1tc ?

---De votre pèÎre ! Cette maladie a donc été' - _Îje croyais, répondfit-elle, que je pus.-e
bien soudaine, car le messager que je bai ni. cautzolr quelque tort 1 *M. DuPlessis en par-
é14'h -tout dernièrement, a trài le noble a tt de lui, je me tairais ; mai3 à quoi bon,

soignecuri votre père, oceupé joyeusement àV puisque Camibra.i l'a vu ? N'on, j'en parlerai à
,faire une partie (le classe aux.perdrix. C'est M. ltIocqnart, et je saurai faire excusorla folio
MN. Diaalcssis qwna inventé cette jionvelle' de ' M.;Du1essiS.
pour -troubler~ votre imagination. ---:Eh -bien, madame, essàyùz,. en prohoniçant

-Vous insultez M\. DuPlessis, reprit ma- le nom de Du-Plezsii devant. Htocquart,
dame Htocquart avec vivacité ; i.] est incapa- de voir l'effet que cela lui fera, et décidez
bIe-dé mentir. .après ce que vous voudrez dire.

vot-as rdssie je~r ne savais pas que -Miréitéra-t-elle, Cambrai a vu M,\.
vos ri ,.tanat çlitr u.On peut DuPlesgie.

quelquefois, sans mentir, flirder un peu la -Cambrai et son ami ne savent pas quel
vérité, est l'homme qu'ils ont trouvé avec madame,

:--Vous avez l'art habhile du courtisan, INf et je sau«rai leur sugg6rer une rniàon pour.
Deschesnaux, mpis c'est un art inconnu au justifier la présence-d'uai étiýàigerici.
capitaine ])uPlessis, qui ne-sait pas dire de -- S'il est vrai que Cambrdli ûe connaît pas
paroles ambigues. 11 venait, n'étant pa-s If. DtuPlessisjavoue, monsieur Desehesnaux,
truit du nomi de mon mari;? pour essayer de que je serais fâchée qu'il apprît ce quvi île- le
nie tirer d'ici ; mais, si j'ai ltrc-onviction qu'il regarde Pms Mais, chut li entends un bruit
n'a pas inaventé la maladie' de Mion père, je de pas de chevaux C'est lui, c'est IL 11o*-
puis espérer iiiue son amitié l'a peut-être exa- quart ! iederia-t.elle .en se précipitant vers la

géreetjeve' Cror àlavrct sno- porte, qui s'ouvrit pour donner passage à1 un
velles que vous m'avez données. Je dirai à, homme au port majestueux, enveloppé dans
.M. Hlocquart quelle a été la visite de M. Du- un lon104 manteau de voyage.
Plessi et dans. quel but il la faisait. FR9DERIC ILOUDE.

ý-Madame fera ce qu'elle jugera convena-
ble ;-mais, puisque rien n'exrige cet aveu, elle ( oaill>.
ferait mieux peut-&re d'épargner à M. -Du-
Plessis le danger qui pourra en résulter pour
lui. llaxinies et Pensées.

-Admettre-une telle conséquence, mon-
sieur, serait supposer à mon mari des senti- U~ pensée de l'éternité surpasse trop l'ian-
menta inaignes de son coeur loyal. tliec uanpu tedu ur u

-Mfadame, je -ne doute pas de s'es nobles tlliene humaine,.orê 'u ur u
qualités; je.àuis.trop souvent à mrne de les ltnllimse
apprWkbr. Mais ne voue étes-'vous jamais dle- latres Uiùàndé pourquoi M.L Hocquart vous avait La vie de l'homme, surltrestu
soustraite Â touS les regards;pourquoi il vous combat continuel dont la palme est aux
faieait.gader par Thoma Cambrai si étroite- cieux.-
nm t porqo lui-marne ent.ouritme visi-
te% cez sa légitime épouse d'un tel myere? La vie nous paraît courte et les heures

Sest le bon plaisir de mon mari ;.je n'en longues, nous voudrions allonge--r la chaàîne et
dois àp58 rqcherclier la cause. rétrécir les anneaux.

-~-~è.b'~p nadnî; mais, quelle que
qôÔiM~tecatise, pÈensez-vous qu'il puisse con- il y a bien des souvenirs.et souvent des
véçik*,ýM loequatt que le capitaine- Du- larmes danm le seul aspect d'un appartement

Ple~è.la.recerebeet la éebuvr, et 1 dot, l'habitant est allé vivre:aleus
Pl* Ï-& i2ers
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- riun Scre.lycée, eiiîhtrqe le premier prix d'ins-
- truetion rlgieuse ! Si le phén ix eii était là,

où donc on dtaient les autres ?
EÉR T BAT Et puis, quelle instruction religieuse se%-

ET BAUTÉquiert-on d'habitude, à partir dle treiza ou

DE LA quatorze ans? Après les eatlîéelismnes, on
n'apprend plus rien. On oublie promptement
le pecu qu'on avait appris ; et l'on en arrive. à

F oi 2.0 1que une ignorance de sauvage, cen tout ce qui con-
cerne les vérités sacrées dont le Filà de Dzui

PAR a illuminé le mnonde. On ne sait pas ; et dès

Xgr de Ségier. lors on ne croît pas. Ou biencç qui.est pis
encore, àla suite d'études et de lectures mal-
saines, on imagine un christianisme absurde,

VII. impossible, qu'on-prend pour l'enseignement
- de la foi ; on se révolte, et avec raison, contre

SPftOPl aladiMU »mowIes ces énormités, que lÉglise n'ea jamais ensci-
qui lnca affl etla vi de gnées et qui sont une abominable caricature

Iafndais leSai»~de la foi ;on déclare qu'on ne croit pas, qu'on
(suite) ne croirajamins. Cette nuance de l'ignorance

est la plaie de presque tous les hommes ins-

En ce temps-ci, l'ignorance religieuse es truits qui n'ont pas été élevés chrétiennement.
malheureusement à l'ordre du jour, surtout Première maladie dle la te, au point de vine
chlez les hoiMme&. Elle provient de î'ensei-delfo:'inrce
gnement et instruction rationalistes dont la la seconde, non moins dangercase,est l'or-
dlétestablelJniversité sature depuisftrois quarts gueil, qui s7entéte et se révolte. Il s'eitête
dc sièce nos jeunes, générations. La France sottement à ne pas vouloir s'instrir; il se
recueille ce qu'elle.a semné: pour recueillir révolte follement contre l'autorité sacerdotale
des chré:Ztiens, il faudrait semer les doctrines qui veut l'instruire, on contre l'autorité de la
et les habitudes qui font les ciriétiens. Dans véri-té qui."e propos et tout ensemnble s'im-
la plupart des maisonsII d'c'ducalim (!), l'ne-pose .1à sio-n initelligence. Il répète la parole
guement catholique tient ei peu dQ plae% du démon: -. Je ne me soumettr-a! point"
qu'on peut hardiment le déclare nul; *tiPen- Sachiez-le bien, il n'y a pas autre chos dans
cre rationaliste de 1'nierie et altérer la tête de l'incrédule : ou le vide de rigno-
promptement le pauvre petit filet de vérité rance, ou le pèk-mêle de la demi-science et
fiue le zèle d'un aumôier sefforSe de faire des préjugés, ou enfin le gonflement de'l'or-
couler, mýalgré mille obstacles, dans les -ies gueil, de la fausse science et de la révolte.

IVoubhi pratique de DiEu résulte dir-e-e De la tête, descendons au coeur. I. encore
meut de cette &luefttioîî salis foi. Je voyais la, foi court des dangers, des dauger& tris-
un jour In jeune homme qui sortait d'un de gIandi -

nos lycées les plus renommés pour la fériieté la corruption du coeur ressemble à la cor-
tie la isciplinie et la force (les étudm - Jeh lui ruption de Me mar&:nges d'Où silialet dus
recommandais (le vivre c» chrétien et, pour 1masmes, des vapeur8 pcetil'-itielles qui ini-
rela, de penser souvent a.u bon DIEu, et. de fect<ènt l'air et le chargent de brumeis plus ois
s'habiltuer ïk vi m<ypour lui, -àtravailler, à souf- min épaisses. Il ci cest de »,&ne des ian-
fiir "ro- lui. <'J'Pessaile de le faire, me répon- vaise5 passions -tant que le cSurt purtant
dit-il ; mai$ quanud je prie, il me semble que que l'eau est limpide, latmosphère de' l'huse
je ne parle iX personine, que je parle dans le est pure aussi, et rien ncmp&klle le soeil de
vide. Au ly1 ,nu étions habitués a :ù'rm vétité, JiBus-CURîsr, de luire :uquedas.
-sait, Dieu!' Et ce pauvre jeune Iommc, dasil- piiibles profondeurs de U~ consee ; das
leurs bon et instruit, avait remporté dans son dèýs 4u'aMzve la corruption, les brunies du
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coeur montent & la tête, bbscureisseùt le ju--
gement, et,,lorsque ce désordre se prolonge,
elles finis8senit par substituer les ténièbres . la
lumière Commie nous le disions tout à l'heui-
re, on croit qu'on nie croit plus ; on vit et on
parle domine i l'on ne croyatit pilus. Chez
les jeunes gens surtout, le danger de la foi:
vient presquetôujourw du coeur, et des sens.

Un pieux dominicain qui prêchait, il y a
quelqucs«année!. une grande retraite i de
jeunes ouvriers de raris, fut prié-de s'efforcer
de ramener à la foi un pauvre jeune homme
<le quinze à seize ans. "Il était bien boit jadis,1
lui dit-on ; inais depuis, il est tout changé !
nl dit qu'il n'a plus la, foi. - Il n'a plus la
foi ? dit-le Père; -tienez4-lemoi-; je -coniîais
cela.L" On le lui amenn; en effet Le jeune ou-
vricr voulut d'abord entamer nuie espèce de
discussioni ; mais -à mesure que le 2ère lui
parlait, il baissai1tle ton et bientôt il lut réduit
au silenice. Comme le'bon Religieux coui-
iiinait à l'exhiorteret l'engageait nimsine à sel
piréparer aux pâques, il l'interrompilit bruisquie-
inent, et d'une voix sourde il muinm ces
horribles paroles: " Je voudraie &re- un

chin. 'Ui cie ! 'érialepau'.re 11èrc,
stupéiZf.it dle ce résultat inattendut (le ses exhor-
tations. Y penisez-vous, mon pauvre wni?
Vous voudrie. être unr chien ? -Oui, répont-
dit l'autre àdm-ox;a onj or
rais faire le xn:il suis remords." C'est cri cela
qlue se résume, quatre-vingt-dix-neuf fois sur
cent, la prétenidue inicrédulité des jeunes gens
mal vivants: --P1ouvoir faire le mîîa' sans re-
morde."

Pienonis-:y bieni garde : la pur-et4 du coeur
intIn direc-temlent Eur la foi. Si nours voulons
c6nserver le chaste trésor (le nos croyanics,
qoyonis purs et chastes ; veillons sur notre
coeur ; veillons sur nos ens.

La troièm c:sp;ce de maladie morale ilue
menace la fii, et la vie du la foi, vient de l'es-
tomaC.

Oui, de l'etomact, c7est--dtire des ]:...iitudces
sensuelles, de la bonnte chère, de la mollesse,
du lux~e et dle ce culte du bien-être qui se sabs-
titue peu à peu au culte austère et céleste de
Jku,-CnRisT. 'Principalement pairi les gens
à leurise, les préoccupations du eonfortable
et, disonls le mot, (le la gormmdsoccu-
pent dans la v~ie la plain d'honîîour.Ds

[Ibis, Ntre-Seigneur se voile la fitce ; il se
retire peu à peu, ne voulant pas, nie pouvanmt
pas demeurer en dles êGtres "*qui ont fait leur
I »iEu de-leur ventre," selon l'énergique pa-
role de saint Paul. La sensualité tue la foi;
ellu lh nmoie dans les vius exquis, et l'étouffe,
"*ensevelit sous les mille recherches des insa-
tiables voluptés de la chair.

Enfirî le quatrième danger vient de la bour-
se, de la caisse. Quand on est très-riche, on
est difficilement chrétien ; parce quie, pour
êtr-: chrétien, pour être véritablem-enit isiple
de Jýgsus--CiiiisT, il faut être pauvre d'esprit,
c"4i.-àdire détaché des biens de la terre ; or,
l'expérience le prouve, p)lus on est riche, plus
on -veut avoir. *Pour être chrétien, il faut
être humble ; et les riches, adulés Ùe presque
tout le mnonde, sont. Lilement vaniteux, lian-
tains et pleins d'eux-mêmes. Pour être chré.-
tien, il faut être chmaritable, sympathique aux
pauvres, boit, pénitent, mortifié; or les riches,
et. surtout les très-ri(cs, sont facilenment égois-
tes, indiffrents à l'égaird des malheureux, et
profondément, iinmortifiés. De cette diffi-
cuIté fondamentale pour être vraiment chré-
tien, znaî~t pour les riches un danger très-sérieux
aui point de vue de la croyance pratique aux
auistères vérités de l'vn Il ns croient
sans peine les vérités spéculatives qui-ie lez,
gênent prts ; et ils se dlétcurnenit instinctive-
nient de toutes celles qui condamnent leur
vie mondaine et luxueuse.

Mai-us l.a caisse est un danger-bien plus gdi
rect encore pour la foi lorsqu'elle contient dle
l'argent niai acquiz. On sait fort bieil que,
pour servir Ji-zts-Ciims i! faudrait cominen-
cer par rendre ce qu'on a volé ; et comme on
ne veut pas le rendre, on trouve aussitôt, dans
le fond de sa cieune quantité d'arguments
blancs et jaunecs, plus pýérempiltoire les uns
que les autres, pour se déiontreir, soi-même,
hélas ! et quelquefois aux autres, qu'il n'y a
pas de Dîsu, que JLNT-CmuxsT n'cst.pad)n:uv,
que nous n'avons pas d'ime, qu'il n' a pas
d'enfer, que le* prêtres sont des hyp1ocrittes- et
des fourbes, que la confession est lun infme~m
nbu.-, que la saýninte Etclharistic iî'est pas le
Corps de or-Sieuque les 'R.clK,,cuy,
et surtout les Jésuites, cont, les ennemis dit
genre humain. Tt icela s'7élt\ve du fond de
la caise ut monta à la U4 conimo la fumig
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(le l'encens s'élèwe de l'encensoir
Lc fils d'un fres-riche banquier -venait de

terminer Eon éducation, qui avait-été henreu-
sement. confiée à un -prèceptetrý 'honnête et
chrétien, Le jeune homme avait- dixr-huit ans;
il était enitré depuis quelques.mois, à titre

d'soidans les bureaux de éon pè~re. Pâ-
ques approclbait. Son ancien ma'itre le rencon-
tre, et échange avec lui quelquesèparolè8 ami-
cales. "lEt les pàques, mon cher ? ajoute-t-il.
Le temps approche. J'espère que výous ne
l'oubliez pas ?-Mes pâques ? répond d'un
.air assez dégagé le jeune associé. su en
les ferai pas. Je ne crois plus -à ltut cel-
Vous ne croyez plus? Allons donc! Est-ce
que Tous vous moquez de moi ? Est-ce que
je ne sais pas ce que vous savez et ce que vous
croyez ? Est-ce à moi que -vous parlez, mon
-umi V" Et comme «le jeune homme ne ré;pon-
dait pias, le digne-précepteur se mit à lui rap-
peler brièvemient la certitude absolue de la
foi. 4; Assez! fit le jeune homme en lui muet-

.- uvcemi cmarras i&ibl, assZ! Vous aVez
raison, etia preuve, c7est que je le sens. Mais
ajouta-t-il ein rougissanît malgr lui, si je fai-

suàs ce que vous nie demandez, et si j'tais ce
que vous voiule7,jc 3ic Iotirntiî luts. pur.d'af-
.ftires.ee

Il mi'v.av.aiL riiiA-lîçrc. . dix-hîuit
-lis la caissse poir1.:u d<éji plus lhant que la
i.-ouisdiee &s-eqecladi.êr i
raintr. vziquiaiite oit soixanite ane. n bel ùgo
<le la fortune fitite, de la perftelti acqise 1

licrédutlité de tête, incrédulité dle cSeur,
inîcrédlulité dc>tstaîuîuc, ineréd1ulitZ dc caise -
telles sonut don;c les quuat.re catégorieZ OU ren-
trcui tus les iiédl,é.Ce sont les qua-
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Dans cette pairtie du continent africaiiî,
nous tenons à fiire reîn:crqucr d'une façopn
paticiiliýre les brl1laîîts et rapidles prigrr-s de
rapotcmat.

En 1842,l attSgeégail. vicariat
apostolique des Deux-Guinées qui sdvlp
poit, le long de l'A:tj.l:uique depuis le Sénégil
.1u nord jusqu'au, fleuive Orange aun sud.
Cette iss,-ion unique a été, dcpuis, déinin-
brée et dix vicariats oil pe~ectures dIiffqérentes
se lirtn±çcut aujourd'hui le doinaine qui for-
mait, il y a quirante -ni, lau.ge d'un seul
évêque.

Le ta-bleaui suivanît fatit si-flster auxz traits-
ire corpus rarnee q1ue iennei cde 1.1 loi rettfounnatioîîs successives subies pair le vcra
ci i npauguîe poiurçld:vaster l'Église cii ébran- -lf
1.11itet, s7il se î>Cut, est mr,-.suit lédlifice de' .uotolique des l)Cux\-<uinées:
ilotre foi.- Ce ýsont les quatre grandes muala- 18S tablisZeunient du.vcrttaisoi
dir-s ,îmorilts qui intent (laits les âmecs laviel lue le Sierra. Leoile.
sucré-e et suuiturelle cde la fdi. Elles nous tblisseue de lerand lo.dueap

Imr tti cùé ou =r u aut e. - ublissweent du vicariat -ipostoli-
Vailo-,z, couîbaUtons comme dc b>ons soldats jque du Dahomne.
'le Jsce-Cunîsr,ý et conzervons û. tout prix 1863 - Etablissernent du vicarint aplostoli-
i-otre belle ft;s. get, foieaieiiît du sau.que de Sùnéganibie

1870. - d:ain eii dcVicarit apasteli-
que de la Côte <le ]Beni.n.

(.1 ~~~~~~ i7. -Enlsem nt ela préxf-cturi. np.~
àoiu dIe Cilibélasie.



1à80 Etablisseinent dle la préfecture apos- I nr.-FÏQUEt;F IIOA~
toique de la Côte d'Or et de celslleiu mrdoalnu tovn
de Gabon.DaslAétt étlo.lmstnvs

1883 - Etablissenient dle la préfecture apos- les divisions .eecl&iastiques suivanmtes : les vi-
tolic1ua du Dahomey. cariats ýpostoliqucs diu Cap occident.i et du

1884. :-Etabhls.sment de la prtcfectbre :âpos- Cap orientl la prifecueaotlqed
tolique dlu Nigér-et du Y-ic1rat fleuve Orange, le vicariat Apostolique <le Xa-
'ajostô)ique de la Rcôt de Benin. tal, la. préfecture apostolique du Zarnbëze et

Les -vicariats apostoliques de la Sénégam- la. prélature hullWus de Mozambique-
bie <ave la préfecture apostolique du Stdn& 1.-Vicariat apOstoijite (lit Oip ocidéatal.
ga lde Sierra Leonie et du G3abon ( vicariat Ce vica-riat comptait, eu> 1879, eniviron 180,000
apogtolique des Deux-GuinSes), de mê~me que habitante. -Le nombre (les catholiques (y coin-
la préfecture apostolique de la Cirubibasie, pris les soldats) s'élevait. en 1884 à 4,M0,
appartiennent à la Congrégation dit Saint- presque tous fixés dans la ville dlu Cap.
Esprit et du Coeur «Immaculé de Marie. -ýPff&Iiirc a1v.is!olique diL fleure Oraw<jc.

Le.vicariat apostolique de la Côte de l3enlu Cette nouvelle iss-,ion, éirée par décret dlela.
etlapréfectures apostoliques (le la Côte cs. Congzrégation dje la P>ropagande en date du

d'Or, du Nigeret du D)ahomxey, sont conifiés 1-ijuin 1885, remplace l'ancienne pKéfecture
au séminaire des Misos fiaie elo.aostolique de 1>ell.L Elle a pour linmites :

La préfecture Apostolique dle Fernando 1Po au nord, le fleuve Oraînge ; au .Adi, les pro-
est actuellement entre les mains des mnission- vinces civiies de Chiniwilhiaxn et de Tu'Ibaghi;
naires de la Congrégation espagnole (les il- à l'ouest, l'Océa.n Atlantique; et à l'et, les
fanta du Coeur immaiculé (le Marie, provinces d' arao et dle Frascrbourg.

Cette préfecture apostolique est confiée à la
Sur cette côtec oocidcntale d'Afrique vivent Congréga"tioln des Obilats de saint Frin,ois-

~~ catholiques dont un mnillioni, de Sales <le Trwves.
d'après un Rapport à la ?ropIeaudIe, dans lefi opoVia.rL<>stilique eba Capj .rri:tlzL-
pes5eiqns poïtbîgaiêes <le l'Afrique contincit- Fondée en> 1847, cette inisson a pouir limites
tale (qui. possèident environ iieuf xuillioala on efeueOaic o)tltOI alo
d'liabitants dapt E. I3clim et IL Wa-.gner, lique, .5,500. Nombre ul'.gliee:s, 17 ; d'éto-
BCzaUxk4iiig der E! 1 174 ); les, 13; -24 prêtrcs (184).

Le tableau suivant montre la répartition de f4.-7rarial ap»,ostuq#c det VzfaIL-Ccttu
la population tiatlîolique dans les diverses cir- issionà est vaé lsé -pr les Oblats de
conscriptions dclsatq e 1c l'frique c- 1Marie Immnaculée. Elle emnbras-se les colonies

cittntid: .ugl.-i!es <le Natal <402,ýG7labitanits) [1881];
x.~ ~Ide la Cafrerie :.uiglàise, dlu Griqualandl orien-

t.i, dut Griqualand occidental. etdit ]3souto-
'Vca4 -.11111ndl'ta libre trne (é.xu né

du ~penldant ' a 3 fév'rier 1854 ), avec le territoi >.
.Vi1~ $i ~ t ~ .'-~'~'quilui -tété anneX4 eni 1884; la Itépiiqneti

L%-n e mo.....iui 1.e"<c et(îi± lu Trins-vardl einm le pays des Zoulous.
prerLct. de la~ f VEtnuibre «ran compte 1:3:3,51S lia

(~e 'Qi...~... ~A1WVSI<"k 10?bitatîtsi, parmi lesqud.ls 940 cathîolique.s
'n .....Cke dle n-i vi~~Le Transv=4l 011 R~épubllique Ifiic:àlue Ilné-
Priro=ma% du..~ 1xiffonale, a une piopla.tion <le 829,000 ai

~ tantj . . iTîe llissionl a été étâblie cliez les U3-
Mga....... ........ soutos ; lastation ccntrile porte le nomn de

Tibuisao.4a. du ' -za.i%,Fiu~ V:s.uu ;: ~Is JTIN4îcc.. village cne la - -\-t de J&5
fflou ltcI. du rk).Ls RcIivscS emnployées dans le Yi-

oip..... 1a . UuMie........> aa palemn il ogéain<eh
dék~ & SP=ul laCnrgto eI.

dle Loe, . 'ua, ... h...e Avi 'ainte-Famnille (le lpîrdentmx.
twfCcuit ,ià. -Ir la
t-mls y=q*ý Dt.n 4- - j >->j«ii ' dd~it e<.uilba.-
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Cette mission est 4tablie dans larégion du
Moyen- et du Haut Zambèze, dans les royau-
mes des Matabélés et dea M.arotsés-Marnbun-
da. Elle appartient à la Compagnie de Jésus.

G=PrMlature nuliùs de .Mozcrrnbique.-
Elle a été érigéýe par une Blulle de Paul IL
Sajuridiction est très bornée. Ses onze pa-
roisses dépendent dle Goa. la mission du
Blas-Zambèze et dirigée par les Jésuites.

1V-AFRIQUE ORJEYSTALE.
En remontant du sud au noffl, nons ren-

controns quatre vicariats apostoliques éche-
lonnés dans l'ordre suivant : celui .:u Zan-
guebar, celui des Gallas, celui de l'Âbvainie
et celui dlel'Afrique centrale.

1.-Vicarial apostoligitc dit ZangucWa. -

Cette mission se développe le long de la côte
dl'Afrique, depuis le cap D)elgado jusqu'au
c.ap, Guardlaful. L'"île de Zanzibar est peuiplée
le 100,000 à 200,000 habitauls. Ldes Arabes

v sont La race dominante. lu 1884 le chiffre
des catholiques s'éleva it à 1,500 finie&

-1- Vricarial a)wstoligtie des Gallas.-Il s'é-
tend au sud dle l'.Abyssinie depuis le golfo
d'Aden jusqu'au7ni 30a latitude orientale (méri-
<lien de Grcenwicli). Lýs stzitboiis principales

dc l mision ont:la c lonekançpise d'O-
bocknu ordde a bie e Tdjorahet les

juzicnues possessions égyptieines, -ujourd*hui
posessonsangaiss,(le Zeila, ]3erbcra eti

Cette issiou embrasse non êeultiment l'A-
bs iinmis encore une portion du territoi- 1

i-e cUpl>ien sur la;imer Rlouge. <Ycst dans
cette der»iýrs îMrtie que s-e trouvent les sta-
tions des T.aLlisterS, à qui est dévoluu la
d:anr<e <le ce icûr;t. Le nombre des catmo-

liqes 'cUc à13,00(1884).
4.-Vicara<puooU9Iw de 1V.Ifrijtt Sli-

irtlc- Cette 'mission comprend principale-
mient l é Koi, eXrdofim et~ le Darfour. Ue
loint, central est Xhartoum, au tconfilient du
ŽN'il bleue et du Nil Blanc.

lec Séminairû des Missions nfiiincs
,le Vérone fournit de missîinnaires cet
immenuse v.icariat. Le xoflofi. n compte 280
'milleaSmes ; le Darf,ànr -i millions ; leIs aurete=re du %outlani tt les pýrovinces équlattoriales

6 millions et deini. Toutes -ces -cdxitrëes, ion-
misÇs au khédive d'Egypte, 'sout le théitre
d'unè formnidablé insiurretion.'

C'est un jésuite polonais, le P. '%,axc Ryllo,
(mort à Xhiartôtnm en '1848 ) quil a-fondé la
mission de l'Afrique centrale. Mgr. Coraboni,
qui reprit son oeuvre en 185,~ l'tabiit sur
des bases solides et la laissa, en pleine prospé-
rité à son successeur. -Mait la i-&volte qui
éclata peu après sa mort, arrête depuis trois
ans le ministère apostolique daisi.tl ica

les- catholiques dans les colonies anglaises
ci-dessus du Cap et de Natal et dans les ré-'
publiques de l'frique du Sud peuvent être
évalués à 16,-300, dont les documents offi
ciels (1884> attribuent 4,500 au vicariat
apostolique du Cap ccddental, et 5;500 à
celui du Cap oriental et 6,500 à celui de
X.atal.

'Danis l'Afrique orientale (non compris
l'Afique 'centrale, ni la pr4fecture .iltu de
la, Mozamu'tbiqtie), il y a 22).1» ca.tholi-
qu-es. En voici le détail

Vicaznat a.omio1ique de

Vice alt. dc.1 C.aU.... Ia.da allas ... 7,.So <81)
vic. ait au 7~A,,utckr. Yazbr ~coaa~ ,o

'r.-- ILES AFkICAINES liE LA VPRJ D'ES IPM

l'es îlessitiùées à l'es-t dii continent africain
sont.- la Réunion et.NMaurice qui foinicut, les
diùo;d-es (le aitDnset de Port Louis ; le
vicariat apostolique de «Madagascar ; la pré-
fecture apýostoliquie (le Mayvotte ; enfin, le viî-
cariat.-ip.estolique (les Scyclielles.

,-Diàc&se de itDn~C diocèsec,
qui comprend la colonie fhauçnise de lle (le
la Réunion, a ne population ç!e 170,518 h~a-
bitants (1882), presque tous cat]ioliques_; 73
prêtre-% 1 évêque, 52 paroisses, 10 chapelles

Cng-réga-tions religieuses: ~--<' du aUt-
Esprit ; Y'rères des Ecoles chrétiennes (qua-
torre maisons) ; %ours de Saint-Joseph de
Cluny (vingt-huiit établisseents) ; ]?llles
de MaNile (dix étabî1lissements) ; SSurs de
S.ant Vi-n cent dg ]?afl (deux Z.talliwenente).
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2.-Diocse (le Port .luul.-Situé danms l'île
Maurice, ce dioc'èse se compose de l'île ait-
glaise de ce nom. Il renferme une population
dle 859,322 ârnes, dont 90,000 catholique-4.

3.- Vicarial apostolique'de Malliasar.-
ýLa grande île dle ce nonu renferme une poput-
lation approximative d'environ 'U millions
deux cent mille â~mes. Jusqu'en ces derniers1
temps, -Madag;sa n'était qu'une préfecture
apoistolique ; l'érection dlu vica.riat date du

isr d'avril 1885.
En 1882, MNadaugascar comptait 23,940 ca-

tholiques,. 48 P,è'res et 20 Frères de la Coi-
pagaie dJsu,0égss,161 chapelles et

de nombreuses écoles fréquentées par prt'ia de
20 mille enfants. Colonie frmîçaise àMd-
gascar:- ]3o1y bay. C'est aux 1lovas, la ra-
>û dlominante et'la plus nombreuse, que le
christianisme est prc^&lé.

4.-Pdéf ecure aposçtolique de -,layotte, 3os-
si*l?< et Sainte .Ta-isonconfiée aux
Pères de la Congrégation du Saint-Esprit et
du Saint Coeur de -Narie. Les îles françaises
de,-%ayotte (dix mnulle -huit conts rimes en
1881), de '1Losi Bé (neuf xiille âmes), de
Sainte Marie de.\Madag.ascar (sept mille cent
soixante et dix-neuf inies), offent une fionis-
saite chrétienté.
* 5. - Vîea>ial apostolique des SeyrJul le. -

Cette mission comprend, outre: les iles Seya-
chelles, les Amirantes3. Ces deux archipels
sont colonies anglaises. L.es missionnaires ap-
particn nentà l'Ordre deà Capucins. Popula-
tion catholique: treize mnillezîmes.

LA population catholique danrs les archipels
d!Wsminés le long de la Côte orientale d'A-
fique i'l&ve à »S,91IS, comme suit:

c.l4ainuris.

DiocW, di M~ort Louis.
lia uueotDrmi'.,

3LAaagu= ..... 182

3163-0o e. Si et S. Ml. 1

&qydc1m e=t,% 133~u.S oo-(81
lic Ila=Tice (lie de Fr.) 94%ffl
lumhdca <Boarbon). 17os<no

Dàia:lei groupes des .&çores, de -MadWt.
des*Canajies, du Cap Vert et autre3 îles

l'ouest de l'Afrique, vivent 796e000 cathio-
liques, savorr:
4,iremLter;ptd*nss.

Do de Fusiia]. IL-drre ....... 1.t2 ,mille
Do des Carmi,'- C.a'î.11, li &C. )
Do St. Chxassop1i, ')93 ligilIk
Do de lrnsie.. 't,*u&iffl .......
Do de sati,.g. 1k3 du C<1%'et .c... q9 luilku

l'réf. ipost. de Fer-. Fimnusit Pô, Corisco,
imsido Pn .... -iiubois, Cap qt.Jrai:, 3 sagiiIk

Toute,- les terres voisines dles granmis ]lacs
de l'Afrique équatoriale et arrosées par le
Ilaut Oongo se partagent en quatre missionis:

Le vicariat apostolique de NLýyanza, le provi-
cariat du Tanganika et les préfectures aposto-
liques du Ilaut Congo septentrional et dit
«Haut Couzo Déiina.fe ces quatre m-ais-
sion.3, les trois dernières embrassent en grwn-
de partie le nouvel Etat du Congo. Tolitc-
les quantre s-onit confiées auxMisonre
d'Alger.

C'est ïk cette mission qu'appartient'l'insftit-
tion fondée à. Malte pour les enfants nègres
par le cardinal Lavigerie [ devenu -depuis
l'Institut nègre de St. Louis de Carthage ] et
en outre une école apostolique pour les- 'ti-
fants qui ont la vocation sacerdotale.

Près de Bruxelles, le cardinal de L1.aigetit
a Creée, il y a un ail, une institution dlu Mme
genre et on prépare à ]Louvain près de l'Uni-
versité catholique un séminaire africain dont
s'occupe le roi Léopolde il de Belgique et
l'archevêque de M\alines

I>eritlex Chtiffre.-
La population catholique de l'Afrique se

répartit donc comme suit;
Cathoique.

lo.:-.Afiiquce septentriona.le.. 487,030
2o.--friqtto occidentale .... 1,0'26,950
8o.-At'rique méridionale et

oricntale..........---.39,000
4o.-Iles de la mer des Indee,. 296,940
5o.-1Ics de l'Océan Atlantique, 796,000

Totl: 2655,920
kW, Au IgeaalEu nii%ù il îÎtire de noU Lmu&. -VW

(A.4 conmtinmr)
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NOI'ICI

qsur le iiinrtyre dum

MISSIO>NNAIRfE LA~

Martyrisé en Chine, le Il

A peine quatre années i?
lées , depuis la mort de l'Illi
ci-dessus nommé, que l.a
écrite par un prt-re de la
tion, nous -parvenait i Q
que nous nous îps!m
brochiure et sains tarder, s
nie aujourd'hui que le récit
triomphe de ce saint prûtie,
rant pour la cau se de Dieu,
avec un intér& religieux et
sultaits heureux.

Aujourd'hui, surtout, -à
que fout les ideptes du scep
résie pour propager plus qu
iîestes doctrines, et ternir au
vent la gloire de notre cul
dlevoir, encore cette fois, ri
Lyre d' Or ce mêmne docum
bli îmes, pour la premièref
tôt un demi siècle-.

D'ailleurs; un intérêt tout
elle à cette publication, à
puisqu'il s'agit (le la béati
rÔxque martyr.

Le Bulletin Jes Missions
dernier, nous informe que I
Conigr4égation des Rites a
en la présence de S:%. Sai
une assemblée de la congn4!

--,à -Èio--rpeléé -à doniler 'soli -Vote àuree prOpOSiln8

jQantil la Sacrée Congrégation des Rites
aura épuisé la longtic série dle ses procédures,
jIe Souverain Pontife donnera l'ordre de r,édi.

Vénérable _er et (le publier le déeret dle Béatificattion,
puis fixera le joulr dle la cérémonie solennelle.

Nous pouvons donc eýpèrcr que l'heure dit
[>erb irre, glorieux triomphe (le Jean-Gabrl)iel Perboyre

nie tardera. pas -à soulier.
ZÂRtISTE, IAinsi, qu'il soit fait trève un instant aux

discussions d''intérets vulgaires, pour nious.
>eptembre 1840. permettre le reproduire les péripfties de'cet

acte-glorieux-%, qui aurait honoré les temps-d'
la primitive Eglise. et qui pourtant s'ecomn-
plissait hi1er, -ln beau milieu du 19e siècle!
Que toits leu hommes le foi soient attentifs;
ear il s'agit e'uni de ces éviniemen*s. mémora-
Mdes qui consoeltla ptkqui e4mltelit k~

'tielit-elles écOU- qui édifient la clirétitiuté toni eiltt:re. FRoui-
ustre missionnaire te;, aussi vous, 'on quîi ,ee.,t ittihîblie et cha-t-
tice qui va suivre. celle la confianve wiux promneses divines
même Conlgrég- -vous, qui blasphmlîîez et dites que le bra3 de

iébcc, On 1844, et Dieu sest retiré de --zn Église, et que' lâ àeo
es (le publier ci> en Jésus-Christ, son fl n7engendre plus l'fi-
uchant alors com- ro7isme , î'opère. plus de miracles! «Voici ijue
des combats et <lu Dieu veut bien vous doiner des signes itou-
souffrant et mou- veaux.; n'endurcissez point vos mours en re-
serait lu partout pc>ussànt sa griRce ; ne fermez pas les ycu '
produirait des r&- 1 luinire.

la vue des efforts MI

e jaise eu fd- 1I&U Saint-Siège, vera 1886, venait d'inscrire
eitaqis ler f- nu nombre des saluL. plue7seurs. 9ervi-._

te, ouscroônstours de Dieu qui, au milieu de pays ert-

ont ue ous li-lust p ar la pratique. de toutes ites de
qiyi uae o p- vertus et dont le Seigneur sétait plû àj:

ie-rificri làt tômfbe Par de nombreux ÈrôdTges 4.t*

particulier eatn ré(quéraitdea inforxnati*(*ùa8 pourpojýoset à0
l'heure présente, vénération des fidèles les nmartyre que les imn-

ficaionde ct ~ béciles et cruels tyrants de la CQcliincbinie ont
immolés, -depuis quelques années, -m> la-loize'
de leurs immondes idoles, l'>reque tout-à-coup
l'Europe e4îrétienne tut avcrtie que le yent
de la pe K-éntion -suff init àussi dunsle-u-

Catoliuesdo 'antes provinces de l'Empire Céks!c; qite l'On Y
e 1ý2 juin 1888 la exilait, torturait, incardrait les chrétiens,
tenu, -aui Vatican, qu'on y incendiait leurs maisons et qu'un
ntet,6 LioX -xlnr, missionnaire, le modèle-des bomàmed&apbèto-

~aton ~n.ral'ap liues n ~sonnaire frSnçais,.jeuneençp.ff



et venîu depuis quatre anis dans ces plages il'auteur du Rctusneioé.Après avoi r
lointaines, attendait dans les prisons, aut in:-. retraceé lesî principaux tidts dle cette cruelle
lieu dês privations et dles tourments, attenîdait persécution et les fatigues intolérables 4uct*lle
avec coiifiaîîee et bonhieur le jour stiprt^me dle locrasi *onnit aux ussonirpour les souns-
la délivrance et, lit paline du mna. tyre. C'M~ait t tuires amx persécuiteirs, conitinue Sit uiarra.-
oit 1842 out 1843. fionî i ces ternies:

Il faut li *re dans le livre que nous avonsI
sous les ýci le récit de lat vie (le ce digne'
pi-être, (les vertus simples, modestes, pers5%,.- M. d e Perboyre dut souffrir étranm ent
r.intes, qui ont prépatré en lui l'apôtre et le dans toutes sùscoutrs-e:s, car il était d'une sait-
imartyr; il faut y lire, aumssi, et c'estflouvrage t,, ble frèl et délicatte.
presque tout entier, ces lettres du~ jeune -mis- e risièm jlo r rsauted nte
-qnnaire qui peignent si bien le cialme, li iéi miso deKua-i-Iiu, était épisée et
gation, la douceur, le z'le de l'homme île ses forces commençaienît à l'abandonner. Il

Dieu. Ces sortes de choses, ne s'analysent avait perdu, en fuyant, des bandages dont il
point, chacuîn'se doit nourrir dle leur sul>s- ne pouvait se passer, et sa,~ hernie lui causait

tane, 'ily ~cu truve le g~ce<lotehesde vives douleurs. Cependant -les satellite,
abondent. suvin e-tacsae ciié et pour se

Avanit de laisser la parole au dévoué nara-
tour de ce Iécit d'ix.nmofntioîr- pour la foi de
J['Stu;-CiRisr,ecpos6 lui-mê~me à confesser tous
les jours lat fci : qui prêchîe Jésus-.Christ dans
leý in^pme ternes -où M. 1'erboyre vient (le
inourrir pouir lui; qi a vu dle ses yëux, en-
tendu <le ses oreilles, et. souffert en son propre
corps, ce que-les persécuteurs fout endurer à
ses frrs, faisons connatre àr -nos lecteurs
que Jean-Gabriel. PEixnoyrnE aprj.tlrtient par sa
nîaissance au Midi de la France. Ue dioc 4se
(le Caluors l'a vu naîtMe Sa famille, faumille
de modestes cultivateurs, c ontinue de donner,
à !Jongcsty, pKs èc Cattu, l'exemple des
'vertui héréditnires. Deux frères dlu futur
B3ienheureux l'avaienît suivi à&-Sint-lazare ;
trois sSeurs entrèrent chez les Filles de la
charité. ]Deux de ces dernières vivent? encore
sous la cornette, l'une à Naple, l'autre dans
le pays que le martyr a rougi de son sang.
Un seul frère jouit encore de lit vie, enx la
muaisoinère de la rue de Sèvres. Là, dans
un pieux recueillement, il -attend le jour où,
après ý&voir célébré la messe en l'honneur de
l'intrépide apôtre, -il n'aspiirera plus qu'à le
rejoindire dans lat céleste Patrie.

- ST.SSA DAEU

i niàsioinaire lazariste en Chine; est

sustraUie un pelu àl eVuI Tl î;I%, z_% su
faillait encoegravir un tarraima montueux et
coupé <le ruides anfractuosi tés. nethéx-
mène l'accompagnait, et, pendant qu'ils
étaient à prendre ensemble qluelq3ies mnesui'res
de prudence, des soldats les, rencontrèrent.
Ceux-ci mne se doutèrent pas d'abord qu'ils'
avaient sous les yeux celu'i qu'ils diercAient
depuis trois jours; ils s'arr6tèrent sans le
moindre soupçon et se contentèrent -de de-
manaer aux pauvres fugitifs quelques in for-
mations,.

-Nousdberlions, dirent-ils, n Européen:
pourriez-vous nous donner des nouvelles ?

V.\ous chercliez -Ln Européen! reprit le
conducteur catéchiuinètne.

-Oui; c'est un chef de la religion du .Maï-
tre dit cieL

-Et comîbien a-t-on promis à celui qui le
livrerait?

-C-(elui qui livrena l'Européen gagnera
trente Wa1ls.

-Eh bien cct hiommne est l'Européenm que
vous cherchiez, dit le Judas chinois cn idi-
quant I. Perboyre.

-Les détails de cette noire trahmisomi îîûus ont
été donnés par les courriers que Mgr R-
meaux a envoyés dernièrement i lfncao.
'Vousy'oyez-que, dans tout ceci, il ne mani-
que quale baiser du traStre Notre cher con-
frère a curle bonheur de voir le commence-
ment de4sepsion bien semblable -1 celle de
notre divin-Sativeur. Il est- éncorenmcon-

. 3
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tré un Iscariote qui a trahi son maître, et qui
a vendu son sang pour tretife deniers: Quid
vultis milhi dare, et ego vobis cumo traidam ?...
Et obtulerunt ei liqinta argenteos. - (Matth.
xxvi. 15.)

A peine ce malheureux cathéchumène eut-
il dénoncé M. Perboyre, que les satellites se
jettèrent sur lui, lièrent étroitement ses mains,
entourèrent son cou de chaînes, 4t 1e traînè-l
rent brutalement jusqu'à la ville da Kôu-
Tchen.

Cette arrestation fut dans la province de
Rou-P comme le signal d'une viole.nte-persé-
cution. Ce pauvre pays fut livré à la rapa-
cité et -la-méchanceté des mandarins, des sa-
tellites et de tous ceux qui ne reculent pas de-
vant une infamie pour se procurer de Par-
gent; et il faut avouer quen Chine ilne man-
que pqµ de ces gens qui plongent volontiers
dans le sang et dans la boue, pourvu qu'au
fond il y ait de Por.

Les chrétiens se virent bientôt poursuivis
par une foule de païens qui cherchaient i ex-
ploiter leur peur, Grand nombre, pour «Se
soustraire à des épreuves peut-être au-dessus
de leurs forces, abandonnaient toute leur for-
tune et s'en allaient bien loin, dans des ré-
gions reculées chercher un abri contre la per-
sécution. Ainsi on voyait plusieurs nom-
breuses familles se réduirent à Pindigence,- et
entreprendre, pleines de désolation, de longs
voyages, pour fuir une terre, où il ne leur
était pas permis d'adorer le Seigneur èn es-
prit et en vérité.

L'arrestation d'un missionnaire Européen
était d'ailleurs, pour les chrétiens, un i ter
rible événement, qu'il n'y avait pas de raist
pour que chacun n'eût à redouter de se trou
ver enveloppé dans le grand procès qui allait
commencer.

Dtà, en reffet, M. Perboyre avait été con.
duit à Kou-Tchen; il fut ensuite envoyé e
,%an-Y<an-Fou, et enfin i Oi Tchan-Foit
mitropole de la province de Hou-P. !tan
la première de ces trois villes, il eut à subiî
deux interrogatoires dont nous ne connaissont

pas 1s détails. A Sian-You-Fou, pendani
le peu de temps qu'il y resta, il en subit qua
tre, et nous savons que, dans ces cironstan

ces, il fut torturé d'un genre de supplice dont
la goule idée fait frissonner. Il se trouvait
alors dans la salle des interrogatoires. Le
mandarin, revtu des insignes de ;a dignité,
était assis à son tribunal, les scribes étaient à
ses côtés, et des satellites et des bourreaux
létaient répandus dans la salle. D'après le
code d'instruction criminelle de la Chine,
lorsque le manderinpirocède - l'intermgatoire
d'un prévenu, celui-ci doit toujours se tenir
à genoux devant son juge. M.ais on ne. se
contenta pas, pour M. Perboyre, de c eette
posture pénible et humiliante. Des chaînes
-frent étendues au milieu de la'salle, et ce fut
sur. ce rude prie-dieu qu'on le fit-s'agenouiller
à nu. Pour qu'il pût conserver cette horrible
position-ct ne pas succomber à la douleur, au
moyen de fortes cordes, il était tenu en l'air
par les pouces et par les cheveux, de manière
pourtant que tout le poids du corps pût peser
sur les chaînes. Ainsi il n'aurait pu donner
quelque soulagement à ses jambes nues, dé-
chirées par le fer, qu'en s'arrachant les pou-
ces des mains et les cheveux. Pour comble
<e raffinement, les bourreaux placèrent sur
ses mollets une large traverse de bois, -et aux
deux extrémités, deux satellittes se balan-
çaient pendant que le mandarin cherchait à
profiter de lhorrible douleur que devait oc-
casionner cette pression, pour arracher à notre
héroïque confrère une parole d'apostasie, ou
quelques renseignements sur les autres mis-
sionnaires. Ce supplice dura toute la moitié

,un jour; mais Penfer fut vaincu, et notre
admirable athlète de la foi sortittriomphateur
de cette épreuve. Le corps fut brisé, la chair
fut meurtrie......Mais lame, elle, resta tou-
jours forte, et elle n'eût pas un instant de

- faiblesse.

Quoique les douleurs de M. Perboyre aient
- déjà été fort grandes à Sian-Yan-FPof on

peut dire-que sa longue et douloureuse pas-
sion n'a en quelque sorte commencé qu'à On-

s TchanFoumétropoledelaprovineD cnscette
r ville, il fut traîné de tribunaux en tribunaux ;
s il eut à subir plus de vingt interrogatoires
b (comme il l'a attesté lui-même dans un billet
- q'il a pu nous faire parvenir), et ces interro-
- gatoires furent presque tous accompagns de

. LA. LYRE »WL2)10a
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tortures.plus dui moiné barbares. Quand on M. Perboyre, et dirent, en effet, qu'il était
l'interpellait out le compte de sca3 confrères, Européen et chcf de religioni.
quand * où lu' -demandait s'il était un Euro- Le-xnanid.rin fit alors apporter une idole et
péen, dt''il i'' avait pas avec lui d'autres lui commanda dle l'adorer.
ceos deý la diktrine qil répand ait parmi le -Atiorer 'ctte idole ! reprit-il avec énier-
peuple, il etisait, il était comme muet, et g....lui couper la tête, tbrt volontiers..
alors .on le flagellait, on le souffletta 'it. Après mais l'adlorer, jamais!
chaque'ueàtioni,1.e mandaiffjetàit du haut Le mandar.n- irrité s'adresse alors aux chré-
de son tribunal- sur le pavé de la, salle, un tieus qui serrouvaient dans la salle, leur or-
certain nombre de jetons, et ausitôt un nom- donne de se saisir -le' M. I>erboyre, et de lui
bre éga dle coups lui étaient appliqués par les arracher les cheveux et la barbe en signie le
eatellite. Sa constance a toujours été liérol- 1 mépris et d'ignominie.
que. Quand on lui ad-.cssait (les questions Les chrétiens hésite' f, ils sont aussi niena-
auxquellee il nec devait pas répondre, il irai- cés de la flagellation ; mais le b~on Père se
tait notre divin Sauveur devant les jugca iii- hâtàa de soustraire ses enfanits acx tourments
ques de Jârsalein Jestis aittent l(tcelat qui les attendaient ; il les exhorta -1 obéir au
<Marc, xlv. 61.).. mandarin : Arraecz.nui les cheveux, leur

-Es-lt chrétien ? lui demanda alors le dit-il, je supportcrai ccla avec plaisir.
iariarni. En en parlant ainsi, sa figure était riante

-Oui, je suis chrétien, répoi.dit.il toujours; ' et toute radieuse ; tant il redoutait que les
je suis chréiýtien, j'adore le Maîitre du ciel. autres eussent quelque chose à souffrir à

Dans une autre circonstance, un crucifix cas de lui !
fut apporté à l'audience. Ces malheureux chrétiens se mirent aussi-

-H1é bien! sq i t, veut fUuler cela ,ux.1pieds, tô en besogne, et lui arrachètrent en effet la
lit seras mis en. liberté ; réýpondls, veux-tu î?ie!- br tlsceex
Ire cela sous ies pieds? !IV

-Ié! comment pourrais-jeainsi traiter 1*i-
nmage de Dieu ? eut lui qui m'a créé, qui est Les mandarins iniféiura,, touchés de cette d
descendu du ciel sur la terre pour me sauver! patience et dle cette résigna.-tion sur-huniic,

Et à ces mots, il prit le crucifix, le colla prirent enfin des sentiments de coxnnîisra
avec transiport sur ses lèvres et l'arrosa dt ses tion, ils admirèrent 1lhéroïsmne de M. Pur-
larmes. boyre,, et bientôtils le plaignirent Mais il

Ces démonstrations de foi et d'amour ne n'en fut pas ainsi du vice-roi, qui est un per-
furent pas.du goût dit mandarin, çt-les tortu- sonnage radicalement féroce et barbare. Tout
res rceoifireicèreiit, miais toujours vaine- c2 qu'il: vit ne fit qu'augmenter son irritatioi. ;
muent sa fureur ne paraissait pas vouloi r encore se

Le confesseur de la foi fut. alors tratîné à n lasser. Il continua donc dle renvoyer" long-
autre tribuiial où en avait fait peiiî 'dre par temps enicore M. I>erbovre de tribunal en tri-
avance des croix sur le pavé (le la salle. Le bunal, -et de lui faire subýir dle iiouveatux juge-.
nouveau mandarin lui ordonnau, avec u air ments oui pour mieux dire, dle nouvelles
de douceur at de.éniff'tité, (le marcher sur tortures. Si on n'avait voulu, cii efiiet, que
*ces croix, muais M. Perbovre resta immobile rechercher dles preuves pour procéder -£ un
et déclara qu'il ne pouvait pa8 obéir parce jugemrent régulier ; si on niav.ait voulu qîiîai:-
que l'acte qu'on lui commaàndait était un traire une procédure, on avait <à& tout ce
crime. qu5il.flliit, l'.afi7itire était fort claire. 'M. 1'cr-

-s-t doite Eurûpéca ! dit le juge; ,Es- 1 boyrc était E uropéen ; il était issiýýonnaire;-
tit chef de la rclUgion du ilater du ciel? il était un des chefs dle la, religlou chrétienne,

Pas de réponbe. et depuis -plusieurs années il la propageait
Plusicnra chrétienqui a.vaientététwîîduliitsau lavec 7rèle et ardeur dans la Province dIo iTout-

tribunial, effrayés dts suites que pouvait avoir' - nLle vice-roi samVait tout cela; sur tous
pour eux ce uiIei4ce obztiné, répondiront pour jcespoIhltts tIssez ýrO' clirétiwîis %va~lt déj4 dit
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la vérité, toute la vérité. Mais ce n'était pas
la vérité quo cherchaient les -juges ; ils *viou-
Iaient'.arracher A la douleur un acte d'aposta-
sic. Ils déchiraient donc leur victime; et
quand ils étaient lassés et taeiguds de leur pro-
pre cruauté, car à iii longue on se- lassei de.
tout, ils prenaient *M. Perboyre. et ýe-lc don-
liaient en spectacle ; ils -fesaient comme ces
animaux qui mêlIent parfois la gentillesse à
la férocité, et qui se jouent de leur proie, après
l'avoir déchirée- et mise en lambeaux- iJn
jour, après que le préfet des crinmes eut en

vanesyé de ihire fouler aux pieds, l ri
-1 notre confrère, et après qu'il lui eut fait-ad-
iiistrer, eii punition de ce refus,.ceu it dix

coups (le banîbbu, il lui ordonna de se revêtir
de ses ornements sacrés. Il s'en tfouvai.t là
(le tout prZLs, ceux sans doute qui provenaient
dlu pillage (le notre maison (le Kout-in- Tan.
A cet ordre si étrange dui préfet des erimes,
'M. Perbo%-re garda le silence, et paruit un
instant réfléchir profondément. Peu après
il rega,.rde, le mandarin avec camet lui dit
qu'il va obéir -à ses ordres. C'est qu'il venrit-
(le penser, sans doute, a.u spectacle dérizsoire
qui eut lieu autrefois aui Prétoire de Jérusa-
leilil il s'étztit ressouvenu (le la couronne d'é-
pinles, du1 roseaul et le la1 robe <le pourpre de
notre divini Saitveur. A peine tut-il revêtiu
des ornements sacerdotaux que, dans le tri-
huil, il ze Eft spontanément une granide cia-
mueur :les jueles satellitcsi touît le mnondle
s'éciai à la1 fois : Vdlà le dicte F(^ Voilâ( le
Fe Vvrant!!!

Après avoir tortuiré NI. 1>rboyre pendi(ant
quatre mois entiers et par touts les supplices,
le i e-ri,. nîuyé (le voir qu'il dépensait inu-
tilemlent tout ce fiue sonimaiato lui sug-1

Ues divers supplices qu'il avait enduré4s avaient
.réduie'tout soit corps dans un état borrible. k~
voir. Ses membres étaieut éhrs et san-
gisans. On voyait iname en divers. endroits
des lambeaux de chair encore pendants, et
les os étaentmis . nu. Oh ! comme ce co.rps
8ihindeux et-si triste alorsacrai un jour beau
et rayonnant dans le ciel:

v
Comameje vous l'ai dit-pluè liant, les chré-,

tiens ont eui beaincoup à §ouffrir dans cette
persécution, maisje ne jiais sur tout cela -vous
'donner des détails ; il nie nous en est pas par-
venu. Tous les chrétiens en géniéral se trou-
vèrent aussi en ce temps làt el. _ns de tristes et
mauvaises position, que leurs consciences -fil-
rent assiégées, ncwn pas à~ force ouverte,' mais
par ruse et par féinte.

Pendant 4ue le mandarin lesprcssit d'poèstaàier, des sateliteâ sapprochaient d'(eux
cauteleuseinent et leur disaient sous les
'dehors <le la symipathie ."Décltre qte lt
,Ilciencs il la- religion, (lis-le seuclenti

" d boch, e cla sî?ir;ton cSeur re*lcrit
<5fdèl etpui lapourasencore îuivr-e avec

""paixc1 sécurUi laL doctrine da ýlt.Ie da
"ciel." Ce systèmle dccoiruptioni l"ft poussé
fort loin, il faut l'avouer ; o-lajsuads
tribuer.à d(omicéile -detslbillets dipostasie. Il
suffisait dle recevoir sans riein.dirc ces billets
sataniques, pour se mettre à l'abri (le tolite
persécution. i1 y ein eut qui rejetèrent étier-
giquement; toits ces moyens idc séduction et
furent envoyés en exil.; mais beaucoue3, -soit
faiblesse, soit ilsotmèetdn epèe
beaiucoup furent apostats, du moins à l'exté-
rieur. Et pourtant ils avaient sous les, yeux,

gérait d'attrocité et (le barbai-le, lui fit inipri- tes pusillanimes chrétieus, uni magnifique
muer sur la figure avec; un fer rouge les quatre modèle de fidélité. M. I>erboyre leur aîvait
ca-actères-suivant : Sie-kiao 1io fc/toi, c'està-- déjà merveilleusement enseigné -continenît un
dlire propagateur d'ýune religion imauvaise* chrétien doit se conduire-dans le temps de la,
Aprè-s cela il le lit charger <le ciaiines, et le persécution, et bientôt il alilait cçrù leur
fit jeter dans une sale et fétide prison remplie donner ue eo ésne cirétieni.
<lescélénits. C'estlà qu'Il a du actendie que M Perboyre, je l'ai dé l it,.avztit été
la couir dle Pékin examninât et jugeit son at- elturg4 de chîn~es et jeté. dans uînc dégoûtamife
faire. Qiulijues5 chrétiens, toumchés dle coni- et horrible pri. Il -vivzdt E'î ou plutôt
pa.ssion et (lesireux dlu lui prorturer quelque c7est là qu'il mourait touts lcs.jours, eal
soulagemient ont-acheté -des gcôliers la per- d ireetcnouaecesscélérite de
iiiissi.on dle le visiter. A pie si nintre cher, tolite espèce. Ces lion-ino, pourtant malgré
parisonnier pouvait articuler quelques paroles. 1 leur dgLatofinirent par tire 1)énétXés
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d'ungk§e-énérationi envers le serviteur du I chlaugerles douleurs d'ici-bas pour les dé!ices
!irdtfr ciel ; ils le regardèrent conmue un (lu Par.adig, et sont f.ibl(1 reste de vie pour
personhage extraordinaire dt digne de res- l'immortalité. Dieu avait été content de ses
pect, lse tiouvaitiaussi dans cette prison combats, et il voQulut lui accorder leshonneurs

un b*~~ chréien qu avai éérusme t . triolphe :ce fut le 111 septembre qu'il lui
conféeja fqi au milieu des tortures. Il Utait; ofit apîned atr.L yaou
mouimt et M. Perboyre put èncore exercer (le Pékin vi éa~qel altpêr
à son: gW.« les fonletiong dle soli injistère. était digne de mort.: )eus est mrs(MT!
Il trouva moyen d'entendre sa confission, et xxvr. 1-66. ). et le décret impérial qui. condana-
pou .après, cet7 heureux chrétien, dont je nie nait notre elher confrère àý être étranglé, arrn-
puis vous dire le nom, rendit le dernier soupir, va le il septembri 1840 à ou- lcl«n-Pu.ri01
et s'en'alla demander à Dieu la récompense T4sentente, ne fut pas rendu publique ; on
(le Ba fidélité,. l'exécuta à la, hû.te et comme .par dérobée.

VI V\oilà pourquoi les chirttienis nie se rendirent
VI pas sur la place des exécutions. D'ailleurs il

Mf. I>erboyre put aussi jouir lui-même, tait cr gndnen ueM ]rbyren
milieu des.fers,.eles secours de lareligion. Un rit a oduu ot ac u 'n
prêtre chinois,de ixosconifrè\res, s'.trranigetir iar ns otne<'noe nei equp Vu1ernr l prevelius dont le visagtee a été marqué au fer

bien È,;ec;ies geoliers qui pu eredep u I
sieux ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~oue Iol yu~è od .Pror;e 's ut pourtant un chrétien qui se

par ~ ce 2nynq9nu vn ul ohu trouvait Pa; hansard sta r le pas-sage de M. Pen-
de.recvorle lgne péciuse cui an dotebovre quand on le conduisait ru supplice, et

se ý treoi es ~culgems t; pr ri s . Plu nsid ers il pût être téinoii (le soit nartyi'C. C'est (le
se rfien aetèrelent auss lsieur lui que nous tenons le~s détails Suivants.

quls_.ili est essentiellement vénale, la faveur Quîd . ebve arhiàla otl
devstrle saîiùt prisonnier. Ils purent luhit upcf et avait pouir tout vêtement un

caleon ecouertdc l roe rogeles coua-
Oltrd ep nteiýuenurtr moins damnés. Ses mainsétinttcesdrèe

groj1ýre ug a rtio fiéeParla oi niis e (oset&lits les mains étlitfixé-e unme longuie
les sal~~Voulaient tout voir. tout exaini- perche qui s'élevait n-dessus (Je sa tête. A
iier, faire d*?ép)reuve dle tout. Ils craignaientl'xritdeetespcd iu-foatun
(,,,,on -ne -voulut empoisonner leur viclîmie. sorte (le d rapeau OÙt se trouvait imprimîée en
Oh lil avaient su un1 mot Seulement du1 «VSýaateýlsnec l or
chrisefla*p isme,_ ils n'auraient pis eu de pareil- Ï>i~l etne cntegoiu

le lphnin QoqeM >nor fût mfaityr ; Et iipustwi'unt super calmi ejits c<wi-
~~~tnsles apjhniu Qoqe«-f llr)or fût n ? SU'Spt ain (M.3IAT Xxvxr. . >;et

cxtZUuýé, ýnisë, tislsjours afinut leis. ecr n ur esebac
mnandarins :avaient néanmoins dle lui une peur! ati *li ilc noe autr resebln c

« su clar, q'il fût
étonnante. 1ls étaient convaincus <jul'ils a J sil jsq'moutat qua erit u r afn'es ta
avientlnfnînre 'Luit grand' magicien ; cétaiti vri disut mot, cqu leseriteurnstndis
cher enunt idée fixe, ctils s'tttenda.ienit d'un ri- oticué(eler ofislifrn
moment -1 !autre à ce que leurPrisonnier leur àeawît~ cause de lus rfais li rn
jou.Ît.un grand tour de magie. Aussi, pour -vjoit caiiji eccu s Mmc

neutralis -er. sa science et prévenir tout événec- -

inent,jIls eurenit.recours aux docteurs eninZ 1ué i est d'usage en Chine dle mnerx le,: cri-
decinei cjtui firent avaler à1 notre pauvire cou- minels (le la prison au lieu dut supplice avec
f'rère- de grandes rasades de sang (le chiecn p)récipitationi et ail pas de course. Chacun
tout chaudj à~ tout fiuantz, DYapres -la .Fa- (les condamnnés est escortéý par deux stlie

cult.de édecnede Ou- Tc1ian-Fuu,ý le sang qui empîortent p.lutô~t qu'ils nie conduisent
de dijien est un spécifique Pour suspendre et' leur victime etemnèr célre jit
arrêter les opérations magiques. Il la iiiusique sauvage dlu laynta>», donne, lit-

Eniff arriva le inomlent où la, poSit.ion de'0on, t-une Scée. Lu.tu ionu a'cZ qui
.g. perboyo allait devenir meilleure. Il allait. 1 épouvanite eL lait frisssonuer les Chinois. Cd
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fut après une assez longue marche, exécutée
de la façon que je viens de dire, que M. Per-
boyre arriva sur la place où attendait déjà
une grande foule. De nombreux satellites
armés de lances et de piques en forme de tri-
dent se rangèrent en cercle'autour d'un po-
teau fixé en terre. C'est là que furent d'a-
bord-attachés et décapités successivement les
cinq malfaiteurs ; notre confrère fut réservé

pour-la fin. Quand son heure fut arrivée, il
se mit à genoux et pria quelques instants. Le
chrétien qui se trouvait là était consterné de
douleur, et il avait été obligé de mettre ses
mains devant son visage poir cacher ses lar-
mes ; aussi n'a-t-il pu dire tout ce qui s'était
passé en ce moment solennel. Il entendit
seulement la populace qui disait tout haut :
"Voilà l'Européen qui se met à genoux, il
est en prières." M. Porboyre fat enfin saisi
par le bourreau, qui lui lia les mains derrière
le dos, et puis l'attacha au poteau un peu au-
dessus du sol et dans la posture d'un homme
à genoux. Il est à remarquer qu'il ont beau-
coup plus à souffrir que oeux qui l'avaient
précédé au gibet. Ceux-ci avaient été déca-
pités promptement et d'tit seul eoup ; mais
pour lui le genie de mort devaitêtre différent,
parce qu'ou voulait rendre sa mort plus dou-
loureuse et plus infâme aux yeux du peuple.
Il devait être étranglé, et on eût dit que le
bourreau voulait tout à loisir savourer sa vie-
time. Après une premièe et vigoureuse tor-
sion, il lâcha la corde, comme pour donner au
martyr le temps le se reconnaître et de bien
sentir la mort. Peu après il tordit encore, et
puis s'arrêta de nouveau. Ce ne fut enfin
qu'au troisième coup qu'il voulut. en finir ; il
donna une pression décisive : mais, comme le
corps paraissait encore conserver quelque
souile de vie, un s.itellite s'approcha et ache-
va le martyre (le notre glorieux confrère, en
lui lançant un rude coup de pied dans le bas
ventre. Ce fut vers midi que la belle t1me
de M. Perboyre passa de la terre au ciel.

VIl

Quand le chrétien qui se trouvait là eût vu
que tout était consommé, il courut annoncer
aux fidèles de Ou- Tchai-Fou le grand événe-
ment dont tout à l'heure il ava7k été tumoin.
Incontinent les clrétiens se ,endirent en insse
t .e . - l 1

sur la place des exécutions. A leur arrifée
ils'furent tons frappés d'étonnement en voyant-
combien le corps de M. Perboyre différait des
cadavres des criminels qui meurent part la
strangulation. Ceux-ci sont horribles à vpirz;
leurs joues sont. d'une lividité repousante,
leurs yeux noyés et vitreux s'avancent grande,
ouverts, hors de leur irbite, et de leurs bóti-
ches tordues par les convulsions jaillièsent
leurs langues hideuses de sang et d'écume.
La figure de M. Perboyre était, au contraire,
calme et sereine, ses yeux et sa bouche étaiènt
tranquillement fermés.....on eut dit un saint
homme endormi.

Après quelques instants, les corps des cin(j
criminels furent enterrés par les satellites;
mais celui de M. Perboyre demeura, en signe
d'ignominie, exposé jusqu'au lendemain aux
yeux de la multitude. Les chrétiens prirent
des précautions pour ne pas abandonnèr à la
profanation des païens ces précieusesseliques.
Ils s'adressèrent aux gens chargés de mettre
en terre les suppliciés ; l'argent fut unux-
cellent entremetteur dans cette affaire. On
combina pour que personne ne fMtcompromis,
et les enterreurs consentirent à livrer, pour.
une certaine somme, un cadavre qui à leurs
yeux, n'était d'aucun prix, mais qui, pour des'
chrétiens, n'était rien moins qu'un tresor. Le
lendemain, en se rendant au lieu de la sépul-
ture, ils passèrent par un endroit assez Gsolé
et s'arrêtèrent sous quelque prétexte devant
une maison qui leuravaitétéindiquée. Là, des
chrétiens attendaientleurs reliques; ils avaieit
préparé un cercueil plein de terre qu'ls livre-
rent au porteur en échange de celui qui con.
tenait les.restes de M. Perboyre. son loin
de l'endroit où se fit le truc était une chapele'
bù fut placé le corps de notre confrère. * Les
chrétiens lavèrent avec respect et afnour Ces
membres qui avaient tant soufferts pourJéeue.
Christ, et les revêtirent ensuite de riches et
magnifiques habits, auxquels on avaittravaillé
durant la nuit précédente. Ce ne-fut:pas
chose difficile que de trouver une bonne posi-
tion pour la sépulture. Le corps de M. Per-
boyre ne pouvait ,tie mieux qu'auprès des
restes précieux d'un enfant de saint Vincent
qui, lui aussi, a été martyrisé pour la foi, dans
la province du Hou-Pé, il y a tout au plus-
vingt ans. Aux environs de OnM-Tchan-Fou,
et sur le versant de laMontagne-ougogn
Chan, deux modeste tombes sont placées , ace.
tuellement côte à côte : quelques cirétièis
dévoués et discrets savent seuls que c'est là
que reposentrles corps de deux martyrg •

.mm. Clet et perbyr.C.

. y a i



Collaboration. -localité. Orilestouuiu que l'IliVrnien it
unehoreurinsincivedumot taxe. O1n sait.

encore que los Irlandais, persécutés d'une
1'oîm k d'O* Imanière atroce danis leur propre pays. se ran-

~gelnt, une foi tablis sur ce continent, duLA IxAS 'LSIEO côté de leurs perstcuteura protestants, pouis-
snt souvent le lituatisme jusqu'à vouloir iii-

vitpâser à la race française une langue qui lui est
.~ ~* ~étrangère et qui, pour eux, est la langue dle

Je r.ienlll1i leurs bourreaux. Privés (le la mémoire du
Virnll,îs, W'ALS11. cSeur sous- ce rapport, ce3 fils de martyrs ou-

blient en môme temips ce qu'ils doivent aux
< Sui'e dj7. ) iraniçai8, eii irope, et à nus, leurs desen-

dants, dans la p)roVince de Québee. Qu'ou1

Le lecteur, cei lisant ce que j'ai dit de la Iexamine ce qui se passe, depuîds 1847, à Qtié-
maison Robin, etêr r e rvn bec, à Montréal, àOttava et ailletirs,.et cou-

)in àinjustesu (e pêvn venons que lat reconuiaisatice compte pourýion inusts de ma part. S'il en /éta*it ainslibien I.eu pairmi les vertus irlandaises, tandis
il n'auraý, pour se désabuser, qu'à lire l' histori- -qelu paisie'te aed er nie
que.des agissemenîts de cette maison puissante, qu1 eraltscete aed er nu
lorsque je fus chargé par le gouvernement mis séculaires forme un spcetacle i5uperlative-
d'étbr la taxe scolaire à. Percé. mnîit triste.

À l'épolqeoù je devenais inspecteur d'é- Cette horreur, ou plutôt cette haine de lit
ce (en' 1857>, la taxe scolaire n'était établie taxe chez les Irlandais .et leur inqualifiable

légalemenit que dans deux paroisses du comtéinutc uo'egrda ahnRbnde
de Gaspéý à la Grande-Rivière et ; Sainte- vaît l'exploiter ait désavantage des écoîus.

Aun de Mots.Paroutaileur, o ci étitTout à coup, les agents dés Robin, devinrent
encore au systèmecI antique 1 la rose " des généreux, chose qui ne se voynit point parmi
contributions volontaires, et., avec ce système, 'eux et qui n'était pas dans-leur nature d'hont-

parm unepoplatin foméepar a m inmes à argent. Le wvislkey coula à flots, les
Roisurtouit à l'indiffirence en matière,d'é- espritss nnèete lflat ot u

ducation, les écoles se soutenaient bien nisé coûte, faire disparditre-i'officier du. gouverne-
rablernent et, souvent, fallait-il les fermier.. ment avec la taxe scoldire. "14Pas de taxe ! "

'T'es Robin, à1 cette époque, étaient les pro- criaient les agents des -Robin en faisant <cur
priétaires du grand village de Percé pour une distribution de wiskey, et ces pauvres
bôfiiie müoitié, aujourd'hui, ils en possèdent les genîs hurlaient : "IA bas la taxe d'école !."

sept ul-qtiièmS. Savez-vous le chiffre le plus Le jour de la Toussfaint, à la sortie de l'é-
élevé de la contribution volontaire dle cette glise, on pouvait lire, écrit en gros caractères,
ion *alors plusieurs fois millionnaire ? .. un avis convoquant peur le lendemain, leban

*~~~ Qiteptres par année, et souvent, rien ! et l'arrière-ban du la population "lihTown,
Thon. M. ChauvcaýU m'avait déjà écrit à dans le but dI'cîugager l'inspecteur d'école à

plu1ieurs rèprises 11'I faut que la taxe sco-. ne plus parler dle l'établissement de la taxe
Iilire lêgýale s'établisse dans tout votre district scolaire, et de le pendre, dans le cas où il ne

d'uupédin."voudrait pas prome'ttre de-se désister.
%10o crûs devoir commencer ce travail d'Her- L'inspeteuir lut cette affiche, l'enleva de la

%culé au chef-lieu, pour l'exemple, et je rue porte de l'église où elle était clouée et la dé-
m isi réýWumènt à l'oeuvre. chira en mille miorceaux, en présence <le la

Dans les montagnes, en arrière di -village foule. Il saivait 4u'oit ne lui ferait rien aussi

de 14 Percé 'l se trouve un autre village por- longtemps que, à la façon des lches, les dupes
lax- lnom de .Irish- itow7. Co nom suffit de la maiisonî Robin ne seruient pas enivrées,

.:poujr faire comprendre que ce sont des Irnsu- et au 2orti.r de l'église, elles étaient toutes so.
-dais't.lèurs descendants qui habitent cette b*res.;

215 *
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Le soir dui mêmae jour, après le coucher du entre .autres Xd. Tiîqîýias ou Tom Tapp, qlue

soleil, La Cana.-iennei, commandant, Fortini, j'ai connu intimement, l'i et son' imiable ta-

venait jeter l'ancre dans l'ause du sud-ouest mille.

dle Pêeé : 'était la Providence quii l'envoyait En bateau, 011 nie -voit pas les Canines-de-

si à propos. liocîç ; irais on ,aperçoit facilemn,la Barre-

Jerdgai une plainte et la portai à bord i-Choi iPet-~ s on égliSe, id nus J'enrefOIto

oi je la remisant commandant Fortin, tenit elles se trouvent et AùUne distance de 9 à 10

par sa position dle me protéger contre la peil- milles. On évite l'ellipse que forme le rivage

daisonl dont j'étais mnenlaé. JTe trouvais ce et l'ona va droit à la pointe Saint-Cierre, oit

remède ou cette mnanièr de, se débarrasser de était autrefiîs l'église de cette mission, des-

mojii u peu trop raide, et je protestais :qui servie par le curé de Douglastown. La r-i-

nWenl eûit pas fait autant à ia p1zwee? dence dlu curé a été tranisporté à Bairre-à-Choir

On a rep)roché ( pcut-ýtrê lias sans raison ) tel que je l'ai dlit plus liant.

au commandant Fortin, tout le temps qu*il a Nous passons tout prèes du Plateau, rocher

occupé sa position sur 15a Cnqleedaorplat situé'.' àue petite distance de la pointe

été trop, beaucoup trop l'aii (les marchands Saint-Cierre ; puis nous voici en face d'uîî en-

jersiais, les sangsues des p&elieurs et les enine- droit qui porte le ionm assez drôle dai Cicien-

mis niés de tout progrès sur la côte- Le coin- -B' aa: c'est une mission du cuK-'deý Sdint-

mandant Lavoie s'est montré tout autre à Pierre dle la Maîbaie on Br àCof 7n

liégéard dle ces éteignoirs, et il a eu mille fois çoyez d'ici, sur cette éis4 an. l-,'église propre

raison. Il s'est fait l'ami dle ceux qu'il avait et gracieuse (le ce groupe de c. .hoUquesh l6l

pour .mission de protéger et il- a ignor 1( des Jersiais (le la tiitL 'inw Sit-P1effe. Le

opprsseUs. ii sit, e cmmanant Chicai-Blane a reçu le îîoa de - ai1nt-1eorge

Qiùôi qu'il ensil omnatFortinî eii lhontieur de . Georýge Pr4vei, cirbyeU

.s'acquitta bien de la tlclae qu'il avait d'apaiser fort honorable et fort r.e- té, mort il y a

là, meute lancée contre -moi par la maiison deux ans.

17lobin._- et je ne fuls poiiat-Pendu. 'Plus loin, -àt"gauclie et en avaffant1o.jours
Quelques semaines aprsc ou ot et vers le Bassin, vous voyez, perchée sur~ 'des

manqué, on es&tyàit de mettre le feu, la niait, côteaimx, la paroisse dle DouglastOwaS fondée

-à la maison que j'habitais avec ma fslle er 84.Lael population se êcompose

Gracc a un ami, qui surprit les maldfaiteurs.1 d'randais de naissanîce où de deseedançe.-

tems~ 'éciapaisla orde, muais cétait pour Nous voici -à l'entrZe de la Bai-d-GaLspé,

eomber danîs le feu. Aussi, je jugeai prudent formant sept lieues delongueur, dp. It-iie

de quitter Pceé pour aller demeurer à la au fonad du Bassin. à droite, vous- âmez la

Grande IRivière. Grande-Grave ( non pas Grève conmme on, P'&

Le chemin dles v>fitures allant aut Bassin- cnit généralement ), le Cap-aux-QOs, eté., A

de-Gaspé à 10 lieues à l'ou..et dle Percé, fait ga.ucbe, le Banc-de-Sable. ( Sa?,ug .BeaehX oùt

une ascension dle deux milles sur le flanc occi- je trouvais,' a i 1859 ou eni 1860,. le,~dr

dental du - mont Siaîte-.A.nne, puis traverse d'un matelot de LtCanadiemîmî4qul éti

les Canîaies-de-lochîe avant J'aîrriver auit Coin ny vcdu esscmrdsd od

elu-IBaaîc. Le Batte, lui, se prolonge jusqu'à 'Nous sommes enfin au Bassin, vaste usppe

la Barre-à-Choir ( Barocitois ), où l'ol travc!re d'eau entourée de côteaux verts. it _.aývire

la, rivière eni bac. il y a ici uneéýglise depuis ici est aussi cn il reté qu'un rat dans.sou fro-

1868, et le prenmier curé résident fû~t u MIN. mage. Le vent peut souffler, la tempé pout

Lamlontagne. décluiner tonte sa% futreurjeter à la côte les

Ont trouve à cet caîdroit plusieurs chefs de plus gros navires, tandis que les eux du Bls-

famille du nom de Tapp, descenadanîts d'nsin sont à peine ridées.

"vexpatriarche" d,-ee ce lnm. Ce TAr-L Bassin ou Gaspé (ces deux -mots s»ont

tuant vieillard a touj1ours étél'nmi dévoué des. svoîae ici ) a été la r4sidenSce I L Jean

issionnaàires, et c'ébti de pluîs n *itlaolique~ Boutillier, qui a été le député du comtune

fervent et sincre Ses-fils et petits-fils for -trentaine d'anuîées. Ce muonsieur 4leXB.Ptil-

ment l'élite de la population de Barre-à-Chloir lIier, qui a fait des aifluires considérales au.



Bassin, à P.ercé, à l'Anse-au-Grisfonds,, Sain-
te-Anie des Monts, etc., s'était allié à une
Canadienne catholique, et, quelque temps
aý'ant de mourir, il s'était fait catholique lui-
mêm, (le sore8 que, lieuriusement, il n'avait
plus de jersiais que le nom, tianisiis -à une
famille uomlrettee-

Il y a coitime un quart de siècle, le Rér.
A. de la 'Marc, m~inistre jersiais, les deux
fières Eden, marchands, un cultivateur por-
tatit le nom lugubro dle Coffin, et le colonel !
Belleau, un compatriote, s'il vous plaît, étaient
les commis-saires dle la municiptité spolaire
dlu Bassin. cette moitié 'le décemvirat sco-
laire avait tellemen 't l'amour des écoles qu'elle
faisait pour plaire à messieurs les Jersi.ais de.la
miuason Robin,, n guierr *e acharnée -Û l'éta-
blissement de la taxe des écoles.

Poursuivis en justice, 'à Percé, par l'auteur
de ces lignes alors inspecteur d'école, ce nu-
i'istrcjersiai ceýs eux mnarchands ce Coffini
et Se colonel dle Sa Mafjes-té furent condamnés
à payer la plus forte amende imposée par la
loi pour-nëýégligene <le devoirs, ou à aller rué-
<liter en prison sur la profondeur et la largeur
de leur entêtement stpie.O'stfc le juge
J-G. Thorupson qui entendit cette cause célè-
bre Vci presque textuellenientla sentence
qu'il prononça:.*

-Mesbieurts, (jpatre d'entre vous sont des
hommes de position et.gagnant leur vie hiono-
rableinent -au inxoyeiî dl»'éducation queils ont
reçue- «Vous zeavei clonc nueuneraison plait-
ible le vous opix)u.er à une lui qui doit pro-.
pager les bienfiiiteide l'éducation dans~votre
municilité. Je vous condamne donc au
maintwn de la peine légeet je regrette
seulement que le niaximim die cette amende
ne soit pis d'un chiffre plus élIevz."e

Ces Zéteignoirs pay3ercîît, amende et frais et
s'en retournèrent avec leur petit bonheur,
mis pas avant d'aveuf étis prendre tit -verre
de consolation avec les agents de Ch. ltubin

A propos d'écoles, je place ici un dernier
souvenir, qui fera voir comment oit enseignait
1'EiStoire, dans les oIes jerriai=e 40 cette
ipoque.

Il y avait alors, entre lc Cap-aux-Os et le
BaWsn, une école tenue par un Jersiais dlu
znom de Cole. Non-sculement ce inaîtrc d'-

cole avait une horreur instinctive, comme le
.très grand nombre de ses congénères,.&d tout
ce qui touchait de loin ou de près* au français,
et ce fanatisme, il le poiussait jusqu'au point

de .,r agiier par ses élèves les noms pro-
pres d'origine française.

A ma première visite officielle, je nie mis
tout d'abord à interroger les élèves sur l'His-
toire du Canada, et fallait-il encore poser les
questions en anglais pour être compris.

.- 2What is the niame of the dîswcrer of
Canadla ? demandai-je aux élèves.

-I know *-t, I knowv it, répon<lirenten nie-
ine temps plus. çtirrs écoliere.

--JAMES CARTEXI.!
C'cst ainsi que ces élèves, guidés par un

descendant (le F'rançais, îlmrlaient de l'immnor-
tel Jacques-Cartier, et cela à l'endroit xmurmu
où le navigateur malouin plauutait, une cri,
il y a trois siècles pass-és.

Quelques semnes plus tardt, M. Cole allait
enseigner l'Hilstoire sous d'autres cieux, et, à
la visite suivante de l'inspecteure le nomn de
Jam)es Ca~rier n'était plus qu'un souvenir.

Je pourrais fire voir au lecteur ce qui reste
du comté de Gaspé, à partir du Bassin ; nliais
je id'irrête ici pour le présent

Les voyaigeurs qui font le trajet dle Camp)-
bellton au B3assini me tarissecnt pas sur les
louanges de cette ligue iziaumii-éeparles soins

de l C'-upunic e mmrqaonà vwîpctr (lit
~ain-Lire», àlaquelleniousd<evions déjà

cette autre ligne qui relie Québec au Sague-
star-. Danàs -.la onne administrationi de tes
deux iaedans la cou rtois-ie qui distingue
Ecs emiployé, oit reconnaît facilcmnt la main
hieureuse et habile du propriétaidre actuel de
V.A mir4l- M. Juic\ Cu1AiO-r.

*1 A. ]3ClUAR.
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<Pour la .Lird crOr.)

Cý13iroeiiqjuue
Le Printemips!
C'est le titre de la toile que j'ai sous les

yeux.
Quelle profusi on de fieur8,de papýllons bleus,

d'oiseaux au brillant plumage, l'artiste à .su
y mettre un peu partont.

Là-bas, des collines bleuâtres dessinceîcrè
mvsté-ricux contours sur un hiorizon d'opale, et
(le longs saules inclinent leurs verts panachles
vers le miroir d'unlacaux bordsenclianteurs;
ici, un délicieux bocage rempli de nids, de
massifs, de troncs moussus épand aut loin l'om-
b)reet. a-fracheur, etfat ress-ortir l'exquise
beauté d'un groupe de jeunes filles rieuses qui
.ont sautillant par la prairie, s7arréêtant, pour
cuelir une fisdes fleurettes, ou pour se
tresser une couronne (le roses.

Qu7elles sont cliarmantes, les fillettes, dans
leurs jolis costuxaes aux nuance> roses et bleu
pee! Comme le carmin (le leurs joues et de
leurs lèvres mutines se matie bien avecle
rou geuirs (les fleurs de leurs couronnes et sCit
nous dire que si la rose es5t la reint e5e fleuris,
la jeune-fille est bien la reine des coeurs!1

L'a-rtiste a1 compris quelles sé-ductions on
peut tirer iPiiii frais minois entouré de toutes
les coquetteries (le l'art, et voilà comment soli
pinceau ha-bile a pli encadrer la saison dles
poètes dlans un liaysage aussi attraSant, ct
-lis.,i gracieux.

Oui. c'est bien l.A le pirinîtemps, le iiierveil-
leux printemps qui insIire touts les rinieurz,
jtîmoe et vieux et rzéveille touites les lyres
ondormies, le printemps où, contnu le dirait
Clovis HIugues:

1hu l Jzuriz IZMO< iflç11.in1i

Se tltw5nnt Icmt -,nF gir siXtc..

flivcr, qui niimiie appa~remmnrt pas les
rimecurs, boucla ses In-lles, puis détala et. je

-= rii il i

31a1hureusement, malgré toute notre bon-
nQ volonté, notrc printemps canadien ne nous
est pas cncore apparu sous des couleurs «si
riantes. Avril vient de poindre, etet-pendant,
lé Saint-Laurent, génlit encore ilans-sa, froide
prison, nos forêts n'ont pas encore leur feuil-
lage et nos jardins, nos chamupB et nos prairies,
apparemment satisf.aits de lcurblanchie p.-rure
ne veulent pas encore y rcnoncer polirreprèfl-
dIre leur toilette printanière.

-Mais il y a encore bien des jours d'ici au
21juin, et peut-être nos-poètes verront-ils en-
fin, cette année, un petit bout de printemps
qui les consolera (le toutes leurs déceptions
passées et ftutures et leur fe.ra oublier les boute&
prosaï. ques, compagnes inséparables (le la fonte
des neiges., qui, chez nou, ne respectent rien
et maculent avec autant dle raffinement la 1i-
vrée.dii poète comme celle dlu financier.

C'est l'espérance générale, depuis que, con-
trairement à son liabitude, le. mois de mars=
s'est. montré prodigue en chauds rayons et a
laissé dormir dlaits son outre ses bordém de
nige légendairez, 1ruisse cette espérance ne
pas être deçue.! i

Ila saison dit -printemps mie ippelle iii aut-
tre Il-rntQflpsw, une poésie publiée dans 1:1 ier-
iie livraison de la Lyre-

Le proverbe dit :"I Pierre qui roule n'a-
masse pas, mouZse."

Dans le doemain,- litt;ér.ire on peut dire
également 'bien : IPoZ-sie qi -voyage amasse
(les coqilnles týypographiiques.

En lPatinée -i887, apr%ès une série m&nfr-
bic de tempêtes de ineige, voyant l'hiver fiire
la scou rde oreille etL refuser de faire place l.u

prinemp, jeme ermi deluisignifier san
congé dans la Brérile G<rnadicni, Cil lui ilz-
(lint <les strophfes <le ce genire

Il tant jm=ir, ike tiruialr,
lItiodncr mis -e' %la ><qnxuf

- As lailkr galail1

PZu96 ti&vucç aux "Iomw...
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Je ine trompais grilnîdinlent. qui lui plait, dans une revue. Il lit reprodurit
L4e printemps suivant, tit rédacteur mnalin- dani Èa feuille. Jusque lài, rien de mieux, le

d~écouvrit Tua poésie da-lis sa retraite, liii fit rédacteur mentre qu'il nWest pas insensible aut
des propositiona .mon insu et lat voilà court-t beau littéraire, inii soit par néjgligence, soit
tic nlouveau le monde, escortée detyorth. fzuite d'a'ttentiony il la reproduit agrémentée
peu délicats qui nie se firont poiut scrupule (le' de coquilles tylpograldlques. Le rédacteur
la nialtraiter.un peu trop cavalièrenment par- d'n antre journal remarque -1 soni tour la
fois Elle travers le fleuve, fit acte tle pré- poésie reproduite, et, satis s'assurer si ses
sence iàs St Htyacinthe, puis dans les Cantons strophes sont bien agencées, il la découpe et
tic l'Est, revint sur ses pas, p.agna St B)oni- la reproduit dle nouveau intégralement li
face, puis les EttsU i c> la perdis f3iil- laissant encore le prote y :ýoiter des variantes
inent de vite, la croyant bien ierte cette fi-- de son cru. ]bésultat inévitable : aprùs avoir

JTe nie trompais enceore. OC printemps je aisiivoyi,é d'un journal à un autre et fait
la voyais rena'itre (le ses cendres et venir s'as- cinq ôu six stations dle ce genre, 'la poés.ie cet

seIr,-je n'eil crois pas eicore nies veux-au tellement défig-urée qu'on ne la rcconnt
foyer de la Lyre df'Or ! plus ; imots transposés, expressioins eqiiivo-

DY'ùvni-le u 'vi introduite danm ques, hi7atus vers biteux, tout est au grand
ce musée des faiilles, alors qu'on n'avait plus complet ; Jugez quelle belle réputation cela
besoin d'elle et que le négocligé de sa toilette fait -1 l'auteur !
aurait dû lui conseiller de rester *à léat !os rédacteurs le jouraux devraient sur-

mysté±re ! . veiller davantage les poésies qu'ils rc1 rodui-
au arellun rnje nie pus m'empchmer 'le sent les lire surtout avec attention, et, dt-s
iui ireun bi<le mnoralenu sujet des accr-Ocs qu'ils jy d4couvrent quelques dcfectuosité-, cc-

de son costume démodé, en li ûisant reniar- tair.es expressions dont ils ne peuvent s'expli-
quer que dans la s1iimne strophe: guerla, raisoti d'être, il vaudra inieux pogi

Lw~~~~~~~~~c~ S 05-r u ep t reproduire plutôt que de a ir
A )1cIc fersai.'ec ileàbouriles qui ne peuvent que jeter du
(acxïc &a$ Ieks macIIr , discrédit sur nos poètes .1 l'-étr.nr'er ; cii

le-dernier vers avait coutume de s'écrire: 8&gissait aingi ils ren4 ifot un sexve s'gna1
au leczeur, commuie ' 'uteur qui prMfrera

Ga* d<1a~~ 'oujoufrs ieàter azmsl'ombr plutôt qne de vo'r
ce qui inettait les aimants tout à fait à l'abri figurer soit num aut bas de strophes qu'il n
des careses de mxesdemoiselles les souris, qui composées, mais qui ne sont plus siennes de-
n'ont'pas l'habitude d'être aussi expTansivesni puis gùe les protes ont pris la libertté grande
aussi Sentimentales ; niýne remarqu pour le de les couvrlir d'un 'Vernis dle Mauvais

.. quatiièinc vers dc la sirophe suiçante qui s'& aloi.
crivait-jadis :

~Itfl~ ~Ul'!dS«WfS2~iDécidéinnint 1889 vai fire époque dans nos
et non paa.eoinie aujourd'hui: annales littéraires.

Aux tleures, Imm roux. i<uuarts. Après -Vgr Proveticher et les XMissions dic lai
lU rièrc .Roygç. par M. l'abbé G. 1>ugas; Te*-
Z-airoi, nouvelle édition des Ienoeuzn= <le

J'aurais laissé pa~sser ces coquilles sms les LJIP. Leinay ; le SiéSe dttforl Si 'k<»t, por
reeveri si elles seqétaiàe.nt malheureusement l.aen Iluot, et, qui -viennent de 1,wte ou
devenues par trop fréquentes dans la-presse unnonce, la publication proelhaine d'un Ouvrae
grande et petite. Er' attirant, l'attention des de M l'abbé P. .A. Baùlairgé de JoliùttC,
intéressés sur certains a.bui4 il ci résulte sou- soiùs le titre modleste de Ceups c crayo , et
vent dé- sages réformes, et l'on se montre ýmsr d'un autre de M Cliarles Gauvreu, intitulé
la suite -plus cronspects. Je voudrai§ qu'il 2Iosparoises.
en frt ainsi dans le cas présent. Deux de, ns prineipauxvlté~tus mcii-

LA r-édacteur d7un journal trouve unepoUci bres de la Société ]Moyale ont Aussi, pan. Ît-il,
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eictcn un volumie prèU à être livré -à 'imlbrcs.
fflon.

Bravo ! cela promet ; le mouvement litté-
r-aire qui était resté stationnaire depuis quel-
ques années daus notre jeune pays semble
entrer de nouveau duns la voie dut progràs.
Au public de bien accueillir ce réveil s'il tient
à l'expansion de notre littéýr.ature.

M. Jules Lerweître, dans sesî Coi<eniporit his,
nous donne dle curieu-X sp'éciiens de l'émeu.l
tion du trop famneux M. Rlenan, l'un des qua-
rante immortels.

D'aprt\s l'illuîstre critique, -;oki quelques-
unes des expresions grotesques qui émaillent
le plus souvent les Périodes de l'auteur de la
Vie de Jàits, lorsqu'il commente à sa façon

les Saintes .Ec-iires, du liaut de sacliaire, nu
collège dle France:

"Bien oui, c'est compliqué, mais csi pas
encore assez compliqué"-"l Cette rédaction
du Léitigue, ça a-t-i été fini ? Nonx ça a ces-lé!

I Ah! parfait le .Deatdéoizo)ze. Ça forme un
tout alh ! eelui-li a p'été coupé."D

Et l'on dira, apr-ès- cela, que les Catndiens
parlent mal!

Si leur langage, au cours dle la conversation
Ordinauire, ressemnble quelque peu zi celuii de
M. Retian, professeuir, utous pouvons ajouter
en toute sécurité, que pls un de nos profes-
seurs Y'oserait s'exprimier aussi pou i=adénii-
qsîternent, dans une chaire universitaire-

Je vois l'accueil que fer.-iient nos braves
étudiants, nés :malins, is l'audacieux qui se
luirardtyerait danis'cette f'xlère-:

-11o, io! 1 a-t-i' le professeur ? s'écrieraient-
ils Ala ronde, une... deux.., trois.-. lune io-
mauce des cantons du Nord en soit honneuir!"l

'Et ils enitonnteraienjt M'unisson:

ires: brlic caInpctu"

Oh !ri&» 1 ~bele lc
Vou la e

Ptr un dituclw au so4r
Pdù Oui iru r la %ver,
Et en <wrmin la porte
Y d'ma=d comm~n t tll' ajow.c.

B=Wrn< iML"ie :
CeSt y VI-il qu'tu Vmao.ies
Avec le '~t' T11,

4: -fi7tu"'l Vti Oui1

.n.uoz, uZon cher ti Oui
crin lStea d<a mnentzie;

Ça !sa ben wrec toui....

Aux quelques Fratipis qui nous reproche-
ronit d<sormais notre patois, nious -poiua
répnjidre sans crainte;

Po<ur .ennuiutr, ductrura, tous nios j.&WaNi.,cÎ4

Clis M. PV;CuAEM3E.

Mn-él çer:vr la 9.I4~'~.

r-r

T'es bonnes lectnr-a méritent notre eicol,:
racgemnent. Aujourd'hui que l'instruction est
si r'±patiduie, la -lecture est comme -nécessaire.
En cfii2t, la lecttim est-un délassement agréa-
ble et instructif tout: à la fois. Dl no sufft pas
dle conntitre les règles de notre laufgue, il
faut aussi beaucoup lire, et lire avec la plue
grrand(e attention. Or de nos jours, il faut
bieni le rcconnaître, on lit trop vite; et les
ouvrages que l'on lit ne sont pas toujourà ir-
réprochables

Pcurquoi cet amour <le la maunvaise lectu-
te? Oit diratit que l'ont choisit les produc-
tions mialsziines de préfèrence aux bons ouvra-
ges .!Qui pouir-a expliquer une pareille ano-
malie? Os-- serait en droit de conclure quî'L
existe quelque mtaladie. morale ou encore
quelque corruptin dus bon goit~ chez cert- i-
nics personnes <lu moins.. Car, aprèe tout,
celui qui s e pla.ît. dans ces production& infâ-
nies, fait voir qu'il priere le niauvaie; le lad
etile faus, -pour ne pas dire plus, au beau, xn
vr.i et au bon. Cela indique, msur4mienti
un gofit dépravé contre lequel il faut' corn-
battre de toutes ses forces.

Demande-- à une personne instruite, sincè-
r-e, si elle aime le beau, si elle aime la vérité,
de suite elle vous r4ponidra que vous avez
tort de lui poser semblable question, et ce-
pendant comment se fait-il que cette xnâme
personne se plaise souvent dans les mauv'ais
livres, ces réceptacles de mensonges et. de
p&ché- Certainement les bons pincipes de
cette personne ne s'accordent pas avec la pra-
tique. Donc, il y a séparation du bon goûit.
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-Nous pourrions' dlire-il cette personne: si vous
aimez le bon et le vrai, si vous avez un bon
goût; d4barrassezvous (le vos ma.uvaises pro-
ducetions et vite pieîez la réisolutioi dle nie lire
que les bons livreî;. Vous" v trouverez des-
chofes Pius agr:éables, (l1s~ine e vous, et
suirtomt,- vous Ù-6m screz pas obligé d'en rougir.
Cette tendance des mauvais livres se fait sen-ý
tir aujourcPbi.plus que jâniais. L'impriime-ý
rie est répandue partout, et abycniatit tneý
légère rétribution, on lieut se procuirer tousl
les ouvrages désirés.

Ua presse surt oût. avec ses f--ttill.toits i»i-ý
moraux, it ûnl mal inîcalculable. Quel'
compte terrible auront à rendre, un jour, ceux
qui sont la ca',se de ces mauvaises 'publica-
tfous!.

Inutile de dire qieil faut ré.'igir contre ces
tendances déasînbè.Il faut combattre
larmauivaise influience (les li!.'res corrupteurs
qui pénètrent.d:îns le foyer des fanmilles et qui
empoisonnent le sens chrétien des popula-
tions. Le inauvait livre, c'est un poison!
il fera, son Seuvre ; et tôt ou tardl il donnera
la mort. On cacie les poisons, et quand ils
Jont intiles, 011 les détruit: ainsi détruisons
les mauvais livres.

IL.

A vous, nitýrcs chréýtieinnes, je dlir.i oie nie
jamais laisser entre les mains (le vos fille> -le
ces romans qui Zénervent le courage, affhiiblis-
sent la volonté et transportent dans un monde
inconnu et dang-ereux.

Parents eiLrètiens, veillez sur les lectures de
-vo5 enfante.. Si voiusW'tes p.as certins dela
bonté d'ui ouvrage, consultez un supérieur
qui, par son expérience et sa science, vous
garantira du danger. - C'est ainsi que vous
éviterez.bièn-dcs malheur&s.

lres romilisa déendus, ou encore les autres
ouvrages Aoeçe genre, tels que feuilletons im-
moraux, revues, etc., nie peuvent qtue nuit%~
à tous, et.presque toujours produire la mort
de 'l'â2me. Toutes ces productions corzY«mp-
tent le bon gonit.

Aujouia'hui on ne lit que rarement les
ouvrages sérieux, et c7est un mnalheur.

Présentez à une jeune fille, dont la vie se
passel dans les roxnans; présentez-lui: disjem,

unovae où ii est pari de a)e et de la

Religion : elle ne le lira pes, elle Ic trouvera
trop ennuyant Il lui-faut un livre léger, où
l'on purle de ces in.trigues d'namour,-de- 'ces
situations romanesques qui transportent et
font rý?ver eiî plein-jour.

Quel malheur ! -Qu'nrivera.t-il pour cette
jeune fille qui vit dans las romans ? D'abord
elle nie trouvera jamais cet idéal qu'elle avait
r&v4 au milieu (le ses lectures, et rttuilielreu-
se elle tr.rilem ue existence d'elnui et (le
chagrin. Plus tard, elle lie eompre!nd1rî ja-
inuis les devoirs d'une mè~re chrétienne..
Quel malheur ! Que faire? sinon encoura-
ger les bonnes lectuires-, les bonne3 revues, les
bons livres, et aujourd'iui, mê~me au milieu
de la multitude des productionez malsaines,
les bons journaux et les bons livres ne nman-
quent pas : nous n'avons, pour dusi dire,
que l'embarras dii choix. Lisons bien et li-
sons bon~.

Nous trouverons dans3 les ouvrages curé-
tions cet intZ-r& qui captivera notre attention
et nous portera au bien. Alors nous nmau-
rons plus à rougir do. nos lectures. Votre
.coeur sert -plus pur et votre conscience plus
[en paix.

Nous puiseromn2 dans les bons ouvrages une
solide instruction, ua 'boit goût htenqu
nloua feront remarquer, au milieu de la société

Jýr notre esprit sérieux etbien culti-' C'est
isique nous agirons pour le bien. Mon-

trus un peu de sérieux dans notre existen ce:
c'est ainsi que nous accomplirons dignement
'notre niissimm et que nous pourrons être utile
-à la société et.î kl religion.'

anlt.au Récollel, 15 avril 1889.
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Voici le MoiS qui nous enchlante:
De tous-les -mois, clest le plus beau.
Etn ce iftistýut fleurit et chante
A Mfirie un concert nouveau.

Ir.
Tout sourit à lu 'Viergé e'élue,
le fleirdes champs, l'oiseau de's bois;
Au ciel, sur terre oit la salie
Reine d'une commune voix.

Allons nu piied du sanctuaire
-Jeter -à pleines muains des fleurs
Avec l'encens de la Prière
Et tout le parfum de nos coeurs!

I1V.
Allons à l'hutel db Marie
Offrir ixos chants, nos pleurs, nos voeux
Pou ý que'notre Xère chérie
Nous -bénisse du haut des cieux.

J. B. de MNONT.MdLTAN,
Chlanoine.

Salut! 'ai!0 mon aimnable
Où toutec que le uxal accable

A -retrouvé l'espoir!
Onom raviasant oit se voile

la femme,1e la fleur et !'étoile,
Tout ce que nous aimns ài voir!

'IL

Salut! Vierge pleine de grâce
Devant qui Ï?iit et s'eflce

Toute vaine splendeur;
Car le Seigneuf, source éternelle
De l'unique beaut4 réelle.-
Est avec -vous, âàý-i iindéur

n. .

Bénie entre toutes -lès-fieràines,
Chiéfie entre totemcé5ý.,%

Temple wodsoi.!-
le F'ils de la toute-Puissanc,
le Rédempteur prendra niaissance
D)e vous, Vierge et Mère à la fois!

Corkîkt- oeeétiqie»..

222:

A ctitte admirable louange,
Eclose aux lèvres de l'Archange,

Fleur du divin amour,
T'Eglise, iqui coiùbat sur terre
Avec l'arme, de la pfière
Vient unir sa voix -à soi, 'toîiý

.Mère de Dieu, Saint~e 'Marie,
De la terre et du ciel chérIe,

7Veilleï sur notre sort!
Prenez pitié dans sa détru se
De -iia pauvre t'4ie -péchereme
'Surtout à lheure de ia-Ymort!

0 prière sublime et sainte
Où 1'E-li se niffle sa plainte

Àl voix du1 *Seignuéb*!
Comment, Plein 1e de"tant dle giÙce
.Ne siarais-tu i lbYc
Pour qui -te fait de. tout son coeur!

Ili.
Aussi, voilà pourquoi toute 51me
Qui remercie ou qui réèlarfe

Se sert dle cet ùacént,
Qui, des quatre coins de la tôrre
M\-onte jusqu'à son trône austè&ê
Toucher le coeur du Tcut-1?uissant!

117.

Voilà pourquoi ces nobles c1,a'nes
Qui, de~ dizaines en iiffliies

DYamieaux mystérieux,
Où ce beau salut hiol,
Relevant M~1me qui chancelle,
l'a tis-tnnent suspendue aux Cieux!

Rosaire! .pieuse guir1uide I
C'est là notre plus belle 6ffrandd

.A la Reine -lu iCiel !
De chaque grain x;ait une rose
Que notre ange emporte et dép>ee
Au pied de son tirône imnioitel.'

C'est la prière dit royaume!1
Dans le-q palais et sonr7le chanfxd

Mèmes divins accents,
Qui vers lYauguste Souiveraine,
Montent des monts et derlaiWne
Comme le plus asuive enceris!

F. IOMan;rô .

.1



PATRMOTISME. 22a

-Patriotisme.

Société -St. iean-Bàptiste

Depuis le 0-4 juin 1880, la société Saint-
Jean-Baptiste <le Québec n'a pu enrégistrer

*dans te annales aucune de ces grandes célé-
brýtilons qui-font époque, et ravivent dans les
coeurs 'enithousiasme national.

Après huit anniées d'intervalle le comité de
régie7 de la société St-Jean-Baptiste (le Québec

- coit devô o.ir saisir la magnifique occasion qui
lui est offerte d'organiser une célébration rué-
morable, une -de ces glorieuses fêtes de-la pa-
trie, qui laissent après elles des souvenirs vi-
vaces et d'ineffaçables émotions.

En 85, n~r sciéé élératavec un
éclat dont Québce- a gardé la mémoire, les ex-
ploita et la vertu guerrière des héros tombés
au chamrp d'honneur daius la dernière grande
journée militaire de la Nouvelle-Franuce. C'é-
tait la pose de la première pierre (lu monu-
ment' (lès Bmrves i Sainte-Foye. Cette su-I
prême vicetoire avait été 'comme le tombeau
(le la France américaine, miais un tombeau
glorieuxc d'oit notre nationalité: étpit» sortie nu
jour fixé.par la Prvdne ied'une vita-
lité e t d'une jeuniesse nouvelle.

Au&jourd'hui, (?est le berccai (lu Catnda
français que la soe:tté- Siit-Jeni-B.iptiste ilc

'Qqéélx>- çst eilpelée à consacrer par unîe fête
d'inanuramtibn et (le commémoration. Prês.
del'anfîqupStadaconi, aui çonfiuent dle la
rivière.Sàint-Clharlers, la C alir-Coubat les al-o-
rigènes, et dun ruisseau I1airet, s7élève un petit
,uromontoire, bien humble, au milieu dle la

*gràmcliose nature qui l'entoure, ini-is Ie
dans nIotre histoire. C'est Il que Jacques-
Cartier abirita ses necfs aventureuses lorsque,
poq.s* par le génie (le la France et du1 Chris-
tianiîsme, il -vint, aborder les rivescadine
-et braver ponr la prermière fis les iguMeurTs

* jnconlnc8.aIc nlos elpres; climats. C'est là que

le aloinvaila-tnotr.premier ancêtre
historique, jeta en terre la croix conquérante
et civilisatr-ice. C'est lii qtqe des enifants de
la lidèle et ecatlîo1jqpe.Brètagtie- hivernèrelli1, il
Y a plus (le trois sibele,.parmi Ces xnejges et
ces.glaces, uniquemxent foilles jusqu.'aloxe.par
le pazs léger de8 naturelsi. C'est là, 41nfn,
notre berceau, le berceau de notre race en
AxnéFique, enfoui encore, aprs Cafier,. eans
soixante-douze ans d'oubli, -mais retrouvé par
Champlain, fkindateur de la' Nouvelle-F-ranice,
comme l'intrý~pide capitaine dle la Graide lHer-
mine en avait été le découvreur.

En ce lien mémorable, s'élkve aujourdhui
graice à1 l'initiative du1 comité littéraire et his-
torique du Cercle catholique dC.Qtiébec, une
croiy,fac-sinzilc de celle que J.a9ue-Cartier
y planta le 3 nmai 15Y36. En face dle cette
croix on pourra dirr.ulnis dejuin pro-
chais, un monument en.granît des lAurenti-
des, érigé par les soins du mêmie comité, et
qui garder.t pour les générations à V*cnir, avec
la mémoire immortelle du découvreur, le sou-
venir sacré des apôtres du Can.Aa qui y flxZ-
ient leur première résidence, en 1625.

Invitée -à inaugurer, le 24 juin prochain, ce
monument natiiona-l par là, célé~bration d'une
imesse solennelle, la société Saint-Jea-B-aptiste
de Qué-bec.-auraut cru maiiquer 'use traditions
en déclinant cet honneur. Son Eminence le
cardinal-arcmevêque de Québec a béni le pro-.
jet, e anentns iiumapeaupli-

blie cantaxien, à touites nos socités; nationales,
àtous les rangs et à toutes Jes classes, pour

qu'ls!Ioisaient'menssuerlesuccès, en
faisant dle cette célébration ext raorditlaire une
fùte grandiose entre toutes.

Que les bonnes volontés s'uisent donc
dans u commun effort, que çhiacun mnette la
main à l'ouvre, et le 2-4 juin prechin i, la val-
lée dle la rivière Saint-Charles- verra un .adiiii-
rable spectacle, qui commiatndcra le respect
des nationalités é-tran-ères,, et dlonit nous pour-
rons consigner le souvenir dans nos annales,
avec un légitiu'ne orgueil.

1à tolites les fho'-ccs vçives de la .pait.rie .68
trouveronitrénics àlaîsu miimagnifiquedéploie-
nment deyonmpe reiine iieet' militaire.
'n prince de VEglise catliolique, le premier

cardinal calndieni célélbirera les szints 'nyStèreeS
sur cette plage où, il y n -trois.cenit .cinquante
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trois ans, IDom Guillaum *e Leflreton et Dom
Anthoine, les célébraient pour une poignée dé
matelots français perdus au milieu de peu.
pla. des inffidèles. Iléloquenoe chrétienne fera
entendre ups accents auxquels répondra le,~-,
néreu.x écho de l'éloquence patriotique. Un
choeur puissant fera mnonteri-jusqu'au~ ciel .le

.chant de la foi catholique, »et la voix sonore
du canon, dominant la vaste rum~eur (le la
ninlttude, proclamera à sa mhanière la gran-
deîr de lapatrie. Etpis3, qui saitdes mna-
rins français évoquant le souvenir de notre
Francé tant aimée, viendront peut-fitre en ce
jou- (le réminiscences nationales, rendre un
touchant hommage au fils glorieux de St.
.Malo, à Jacques-Cartier, capitainie-généra.l au
service de Fxiuçoie ler, par la grâîe dle
Dieu roi de France.

Ce sera là1 un grand jour. Ce pèlerinage
triomphial, au berceau de notre patrie, sera
fécond.eti douces émotions et en salutaires en-
seigenements: Nous ypuiserons tous ensem-
ble un plus ardent axnou 'r pour notre cher
pays, une pius vive intelligence de son rôle et
de sa mission, une détermination plus ferme
de mettre en commun nos efforts pourassurer
son progrès et sa grandeur.

Enfin, et c'est là ue consi dération bien pro-
pre à stimuler notre ardeur, une grande idée
pratique naîtra, espérons-le, dle cette solennité
nationale. L'inauguration dut monumentl
Carfler-]3rébeuf devra donner l'élan A d'eautres
manifestations dle la gratitude et dle l'admira-
tion publiques envers niosliéros et nos granids
hommes. -Kos historiens ont écrit lhtoire
canaiLdienine ei dles pages immortelles. Il nons
reste A l'écrire sur le marbre etl'airain. Clim-
.plain, 'Maisonneuve, Laval, Montcalm , et tant'
d'autres, un'ont pas enicorie leur statue sur nos
places publiques. Faisons du 24 jui po
chain le point de départ. d'un géntéreux mou-
veinent pour la..gl,,orification de nos hommes
illustres, et nous aurons bien mérité dle la
pa4trie.

.Rlous appelonîs donc, encore une fos'ecu
cours de tontes les bonnes volontés, et, si nIous
l'obtenons, nous pouvons assurer d*avance
que le 24 juin 1889 marquet-a une date iné-
rnuralule dans P'listoira de nos célébrations
nationales.

.AmiiDiE lItoiTAiLLr,

Pré,-, Soc. St.-J.-13.
Jo!'. ]3nAuciiAmp,

Scc,-.4rcb, Soc.. St.-J,-fl,

M, ANIFESTE
Dr. Li

Sociýté St.. Jean Bapiste
Fait :River. mas$.".

Le souveilîr (les grandes fetésnationales de
1874 et 1884, à Montréal-; de 188;à ýQugbec,;
de 1885, à Ottawva, et enfin de 1888, *à Nas-
hua, célébrées sous les auspicesdeosoc-
tés canadiennes est encore vivace dans 1...m&
moire de ceux qui en furent les temnoinè.

Ces splendides dUn oîstrations nops,et-
dent pins a *ttachés que jamnais à notre nation -
lité et A notre religion. L'ènipressement.donit
nous avons toujours fait prée'eans ces- cir-
constanice.î, et les sacrifices que -nons nous
sommes imposés, pour répondre i l'appel ,de_
nos sociétés et de nos compatriotes, - eni re-
nant part à ces grandes fêtes de la-nation, sont
autant de preuves irréfutables de notre atta-
chement sinc(è're à notre foi, -à ses institutions, -
A notre langue et à nos traditions..-.

Désirant contin~uer cette Seuvre de progrès
et d'avanicemennt s-énéral dle nos nationaux,
sons le rapport religieux, xational,intellectuel
et mon. l, les 16,000 Catiadiens-Fra.nçais de0
Fitli River, représentés dans-un -congrès- Da-
tional dle cette ville, par des déljýgaions de
huit àr.111des sociétés et de nos trois paroisses
canaidienines, ont cru qu'il :était opportun et
ont décidé de célébrer d'une inainière trn-
diose et solennelle, la f(te natio *nale, - la St.
JeaunJýaptistc, le 25.juin proâaii; à Fali ]Ri-
ve-r.

Mes motifs, qui nouls ont poussés à fair.esM"
démarche, sont sé-rieux et mujqtipleo ;Nfýis
qu'il nous îMiise d'établir que Eall Rivèr est
le centre canadien dles Etats-Unis, <Ciheag
excepté) qui renferme le plus -grand nomabrM"
de nos compatriotes; nous comptonstrois
grandes paroisses canadieines,desservies par
des prêtres dle notre-natidnalité; ix graices
sociétés régulièrement organ)isées8 et incorpo-
rées ; nous possédons deplue le deuxième re-
pL!-sentant. canadien à la législature de i'Eto«t
du Massachunsetts. Eall River s'honore en-
core <'avoir compté dans sa population (les
Beaugmd, des Treiiblap, des spjaut, dee
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de Grandi(prC, ce.; et botirtLnt, ce -centre si (Pour I.- Lyre dOr
iînportaiî4 àplus d'un point de vue pour nos
ûn:np.atrio.tcs,. n'a encore été, sauf eix 1878-î9, tuEt:iluIý-i'ir.
le tblitre d'iucline délmonistrati!on nationale, i
organisée -sur un haut ton. Cette ville située L'nlmnc ..... L'homme est un atd;ne dans
sur les confins de l'Etat du Massachmusetts n'a l'univers.
pli itsqn'atîjolurd'11ix rendre témoins (le 11oý ILa ir La vie est une é-tinceùlle de lu-

* cléraio~ptrotqusles popullations étrain- iùire qui s'éteint dans lhi
gères (le cette partie du1 P.ays. I tombe.

C'est q*i rtuoi *les délégués de nos princi- La renonnnée... Un météMore- qui éblouit et re-
pales sociétés, saVoir :la société St Jean-Blap- tombe on poussière.
tîste, le Cercle Slaberrv, la Ligue des Pâtrio- La richesse..Source de soucis et d'eni-
tes, la société des Jeunes Gens, l'union Cana- bas.
dicune St Jean-B3aptiste et la Garde Napoléon Le plais .....Un rayon (le soleil avant l'o-
ler ; et les représentzints des trois paroisses
dle Ste Aune, Notre Dame (le lourdes et St L'aioui....... Eclair dle bonheur dont le

Maherêunlis en convention, ont décidé et souvenir adoucit les& aspé-
décrètent par les présbeîîtcs, que la fête iiiitio-
mile (les Caniadîerts, sera cliýmée, le mardi,
25junin, 1889, à Fiaîl River, Mass.

le eolftité -extScutif, rspéciallement nommé
pour organiiser cette* f(te, donne done avis -à
nos3 compatriotes et à nos sci &Surs de
tous les Eitats-Uiiis, mais plus particulièrc-
nX(c-tt dles Etats dle la NL\ouv.elle-Au4,leterre,
qu'il compte sur leur bienveillant et iidispen-
sal)e conicours ; qu'il les iivitezilioniorer leurs
frères dle F. ll-River tle leùr présence, à pren-
dre place dlans leurs r-angs, et à.rehausser, par
1 1-muême l'honneur, l'iiluie4ce et le prestige
de nos nationaux durant cette journée imémo-
rable. Le comité fit donc Pappel le Plus

chalereu-à toutes nos associations et i tou-
tes lv, personînes (le bonne volonté, pour assu-
rer le plus éclatiint succès à cette . démonstra-
tion patriotique, dx' 25 j!lit, 1289, laquelle
devra marquer inýe lateîniémor.ibléU-]ans l'his-
toire de nýi éétos nationales, parmi les
danadicns-Franiçais de la L\ouvelle-An-le-
terre.

LeC comité d'organisation:
JPMsidciîs ilonoraires. - llévds. EstaTha

PréSvost,,Csraî et IL. A. J)ubuque.
1'résiient, P .3. F. ]?éloquix ;
-vice-président-i..!?. ýX. I1il3oef eti . La-,

pointe. .
Secrétaires archivistes; C. B3. Fonrniier- et J.

C. LaVeie.

Trésoriers, Jules Marchand et NL. P. ]3erard.
Mesasager,............. George F. Vézina.

0 ~ 5

rites «e0 la Vie.
Lat ......... TL'ancre de salut jetée de l'au-

tre cLté de la tombe.
L'cspc'raicc..Une étoile isolée scintillant

sur un désert.
La charité ... Ruisseau fertilisant, prenaiit

sa source dans l'amour dii
p)rochiain.

Le' religiion...La clef qui ouvre les grandes
portes du ilCiel.

La mort .... e -laive qui tranche les liens
qui noue x',ttaehent ila vie.

j'a terre....Le puélèriný,age,, (le l'homme
vers .'éernlité.

La tombe ..... Repos dles fatigues du vc'ya-

La 7résirrtii. L.e réveil subit d'un long
sommeil.

Le ciel....... Royaume pronxis de joie, de
lumière -et d'amour sui-
Prême.

J. ULD. J3RVLj, rtre.
saut.3u.Récollet,
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Bibliographiie.

HISTOIRE

* ocikté~St. Jean-Baptiste
nt,

CANADA,

Par 1. . lb.iIIVRNA'.

Cet ouvrage considérable auquel l'auteur a
consacré plusieura années (le longues et labo-
rieuses recberches est actuellement entre les
mins des, imprimeurs. Il comprendra deux
volumes, dont le pr~emier renfermera l'histoire
proprement dite de la Société St-Jean-Biaptiste,
depuis sa fondation jusqu'à, n6s jours, et des
grandioses démonstrations nationales qui de
1834 à 1889 ont marqué les étapes et les pro-
grès de notre grande société nationale.

La seconde partie de cet ouvrage, qui lie
sera, pas la moins intéressante, -1 coup suir,
comprendrailes biographies et les portraits
gravés sur cuivre de toutes les personnes qui
ont joué un rôle dlans nos sociétés nationales
St-Jean-Baptiste :

Présidents, Vice-Présidentr, Secrétaires etý
autres officiers de la Sitint-Jean-J3aptiste, Pré-
clin.ateurs, Orateurs, Protecteurs, Membres

- honoraires etc, etc., qui feront la matitre du
2Qme volume.i

Cette partie de l'ouvrage sera, cil Un mot,
urne véritable Biograplde .iVliale, sans ap-
préciations ni commentaires.

Les noms les plue populaires de notre bis-
toire défileront tour'il tour sous les yeux des
lecteurs et seront pour nos enfants une source
précieuse de renseignements sur le Canada
contemporain.

L'auteur sera très reconnaissant des rensci-
gnernento que les lecteurs de notre journàl
voudront bien nous env1oyer Bur lez- Sociétés
Sinit Jean-Baptiste, anciennes et nouvelles,
du Canada et des Etats-Unis.

L'auteur fait appel .1 la bonne volonté de
tous. Il estime que chaque citoyen a le pou-
voir et le devoir de l'assister dans soni oeu-
vre par ses informations sinon par sa so, s rp-
tion et surtout par sa-propaga.nde.

L'histoire de la Société Saint Jeani-Baptisft
seaipartiale avant tout: à ce titre elleré

clame. le c5ncours et l'appui de tonales ci-
toyens suns acception de-pnrti politique.

En -termninant cet exposés sommaire, l'auteur
cse félficite tout parieulièrenient de l'encoura-
crement bienveillant qui lui a été donn'd par
§on Emincuce le Cardinal Taschereau dan8
une lettre izecente qui figure en-t(te de soli
prospectus.

L'exemple partant de si haut sera suivi,
nous en sommes convaincu comme l'auteur,
et lui souhaitons grand succès.

Toute demande d'information ou souscrip.
tion -à l'ouvrage coriplet, qui n'est que de $5,
devra être a.3ressée à J. Lessard, gérant du

lhfondc ", M ~ontréal.

(~Pouir la Lyry. erfor.)

I2ES

Héroines de la- Nouvelle France.
Si M. J-.LeMoine a fait un travail né

ritoire le jour ù il publia les Hérdincs de la
JN'ouvelle-France, assurément M.%. Raoul Re-
niauît a l'it une oeuvrc patriotique quand il
traduisit en français. cette oeuvre toute pa-
triotique.

A cette heure de crise morale qune nous
passons; eii ces moments pénibles où le vent
qui souffle, d'où qu'il vienne, semble an ve-nt
de làcheté, de défection, de haine ou de dis-
location, il est patriotie, il est noble de
mettre sous les yeux de ceux que rien n'a-
veugle, de ceux qui opt.des yeux pour voir
le salutaire exemple * e.ces -héroïne du Cana-
d. Il est beatu, il ê~st ecôWlant pour un«
peuple, il semble, dle: potuvôir compter danîs
ses rangs d'aussi aiî«usteà liersonnager.

L'exemple parti de~ liant, n'en a que plus
de puissance d'effeL et j'attends de lai traduc-

tion des Hé&oriies de la Nouvelle-France par-
M.L Renault tout le bien dé-4irable.

MNerci à1 l'auteur d'avoir bien voulu me fa-
voriser d'un exemplaire de cet ouvrage z.j'en
ferai jouir les jeunes gens du "lCercle litté-
raire St. JTean-Baptiste de lleverte que nous
venons de fonder.

Que M. Renault continue de donner à nos
journaux ou i nos revues des productions
mi.zquées au coin d'une origivaIité de bon
aloi. Ses écrits, toujours dignes,ý ne mnan-
quent jamais de couleur locale, et c'est %il
grand mérite que de dire : avant tout je sii
canadien.

Islevcrte, 1889.
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LES

Larines (lai Christ

NUIT DE L'AGONIE.!

1.1

Un souý - l'époque moderne allait bientôt1
commencer - un hiomnel, le corps brisé par
les fatigues d'une vie dle trente-trois aunlées
de souffrances et d'apostolat, l'âme meurtrie
par la méchanceté et l'ingrat itude des siens 's'était réfugié au fonid d'une grotte du jardin
des Oliviers. LÙ, le front couché dans la
poussière, les mnains jointes sur ses g-enoux,
il laissait tomber, au milieu de la solitude et
de l'abandon qui l'enveloppaient, des paroles
de prières et de sanglots.

Diýs l'instant oit sa tunique blanche avait
frôlé les parois de ce réduit, les prophiéties
d'autrefois allaient avoir leuir dénouement;-
car il était écrit que l'Mie, (le cet homme se-
rait triste jusqu'à la mort, et cette nit, qui
s'étendait Bi calme, si belle, Bi silencieuse sous
le ciel de la Judée, lie dev.tit plus être appe-
lée, dans la sutite des temps, que la nuit de
l'Agonie.

Quelles pouvaient donc être les sombres et
poignantes pensées qui faisaient alors perler
dle froides sueurs sur le visage dle Dieu ?

Pourquoi ce perpétuel, voile de tristesse--
qu'uine main d'eil haut était venue poser sur
la face du Sauveur, dès sa, sortie (le la crèche
de Bcthléem--était-il encore là, planant au-
dessus de sa, tête mai.inteniant que l'instant
suprême approchait?

,1Les peuples de Galulée l'ont vu plcurer,
écrivait Dùnoso Cortès, la famille de Lazarre
l'a -va pleurer, Jérualem l'a vu inondé de ses
larmes. Tous, tous ont vu des larmes dans
ses yeux :qui -a vw.le rire sur ses lèvres ? Et.
lue voyaieqt; ces yeux troublés devant qui

étaient toutes choses, celles du passé, du
présent 6t de l'avenir ?

. " Voyaient-ils le Zgenre humain naviguant
sur unie mer calme et heureuse ? Non, non!
Ils voyaient Jérusalem tombant sur Dieu ; les
[Romains tombant sur J.érusaleni ; le protestan-
tisme tombant sur l'gîe; les révoltiiotia
allaitées par le protestantisme tombant sur les
sociétés; les socialistes tombant sur les eivi-
lisations, et le Dieu terrible, le Dieu de justice
tombant sur tous."

Ce soir-l d, (otie, oit tout s'était donné la
main pour le trahir, le renier, le crucifier,
l'immense flot de larmes échappéea de ses
pa.upiè#.res s'était mis à refluer violemment
vers sa, source, fouetté et refoulé par la main
de soit Poè-re. P1artout où ses yeux rougis
voulaient se reposer, ils n'entrevoyaient dans
la pénombre de la grotte que cyniques ami-
bitions, hiaines atroces, dissimulations perfides,
amitiés menteuses, crimes incroyables entassés
au milieu des débris de sceptres, de fragments
de trésors, dle lambeaux de mitres, <le tronçons
d'épées. L'ýliorible vision, soutenue par la
main g0 fer de l'athéisme, du blasphème, de
la malhonnêteté, de la débauchie, du parjure,
de l'amour vendu, allait se dérouler lentement
devant ce coeur défaillant, et déjà un longe cri
d'angoisse s'était échappé dles lèvres du Fils
de Dieu, lorsque soudain tout disparut pour
faire place à quelqute chose (le plus horrible
et de plus satanique.

II

ces hommes qu'il était venu sauver, c es
hoinies pour qui il v-enait de commencer à
se -,acrifier, ces hommes -à qui il allait léguer
la goutte la plus pure (le soli sang divin-
L'Eglise Catholique, Apostolique et Romaine
-se pressaient les uns contre les autres,
s'e.xcitaiient de. la voix, 'ccrgeitmutui-
cîlement, puis, se divisant par groupes, se
ruaient sous le nom dle demagogues, de libres-.
penseurs, de révolutionnaires, de socWaistes,
de tolérants, contre cette dernière trace du
Sauveur ls.sée à la terre pour l'engager à su
souvenir du ciel, et essayaient dle la faire
disparaître cil la foulant sous leurs pieds.
L'Eglise militanite En luit alors à défile
maejuttucusenicuit devant l'.Agouisint. L.%



228 IlA LYPLE D'OP..-

pussière de ses autels que l'on martelait sans
relâtclie, se prit à jaillir jusque sur le bord de
sa robe, et les figures (les Papes, ses succes-
seurs, pauvres, méprisés, bafoués, errants
comme le -Maître, vinrent se refléter dans la1
prunelle du regard divin, si morne et pour-
tant si résigné.

C'était Plierre-qui dormait à quelques pas
dle lù-!Pierre chassè de Rome par l'empereur
Claude, traqué comme une bète fauve, et
crucifié la tête cil bas.

Derrière, lui, marchaient Anaclet, exilé par
Dioclétienî, puis'Clêment I, proscrit par Trajan
et mourant privé de tout secours dans lit ville
d9'sert«e de Chiersonèse; Cornieille, enlevé du
Sainit-Sitè,ge par ordre de l'empereur Galius
et martyrisé lion loin dle Rtone; Luce 1,
exilé par Valérien et Gallien ;Libère,
emprisonné dans la, Thrace par l'empereur
Constafice; Jean 1, attiré sous dc faux prétex-
tes à Rlavenne par le roi Théodoric et n'y
trouvant qlue la mort aui fond d'un cachot;
Agapi -, foré aller mourir à Constanti-
nople par le-roi Théod ore; Silvère, refusant
dle condamner le concile dle Chailcédoine, enl-
voyé par l'empereur Justinienî i Patare eii
-Tycie, puis à 1lîle Palmaria, pour y mourir de

- Thitu et de misère ; «Vigile, exilé sept ans par
le même empereur et cxpirant à Syracuse;

Martîn 1, cliassé par Constant II, bafou' cii
route, jeté sur un navrire, promc3né pendant
quinze mois de rivage cil rivage, d'île en île.
.jusqu'à Colisttantinlolel, où il revoit toutes
sortes d'ignoiniies, puis déporté secrètement
dans la Cliersoîièse Taurique où la nirt vient
le chercher an milieu-die la, plis affi'elise dles
misères: Sergius 1, arrêté par Jistinienl II;
Grégoire. III assiégé dans Rome par les
iconjeLtes :Etienne III, obligé dle se retirer
enl France pour nie pas tomber entre les mains
dui farouche roi lombard; Astolfe; Etienne
IV, retenu prisonnier dans la basilique d&eSt-
Pierre mênme, par le roi Didier ; Leon III,
tout aglîtet tout mac-iulé dle boue, lesyeux
crevi&., la langue arrachiée, et subissant ces
tortures auli milieu (le Eoie, le centre dle la

Placée cil tête-à-tête avec toutes ces lior-
reurs et ces abominations, la face dui Sau-

veur suait le sang. Une épouvantable ter-
reur domprixuait son eLmd'- il priait, mis Pen-
dant que ses lèvres bleuies et go-nfltées mur-
muraient des paroles de pardon pour tous ces
crimes, l'implacable vision continuait à se dé-
rouler suriles -a de la grotte.

C'était JeL- viii, Couvert (le chàaînies, et
mourant empoisonné. Puis, i sa suite, aja
raissaient:

Etienne V, fuyant devaîit unle émeute et
s'enl aiant mourir en Franîce, oâ il était venu
chercher refuge;

Einevi, êtranglé dans sa prisoni par les
ordres d'Adalbert, marquis de.France;

Léon v, rendant l'ime dans un cachot;
Sergius -iii, clhassé (le Rome par une filc-

tion ;
Jean xr, périssant aui fond d'une oubliette;
Jlenoit y, fâit prisonnier par Othon, e ipe-

reur d'Allemagne, et terminant s.t vie. dans
l'exil -à Iramboirgl;

Jean vii, exilé à Capoue;
flenoit vi, fait prisonnier, enfermé au Châ-.

teau. St-Ange, et étagépar l'anti-ýape
Boniface vii;

Jean xiv, stegitde faill, eîl prison;
Jean xv,, G régoire vr, Sýylvestre il, Ille plus

grand esprit du temps,". .dit' M. Guizot,-3e-
noit viii, Grégoire vi, exilés du Sailit-Siège

clément il, fuyant le ecchot qu'on lui. pré-
paraît* et allant mourir exi Germni ale;

1éon ix, fa.it prisonnier par les normands;
Grégoire vir, toujours dle l'aveu dle Guizot,

"le plus grand pape dlu moycn-.ete," assiégé
danisRenile par itellri vi, empereur d.A.ll-
magne, et se réfugiant â Solerne pour !?,y
coucher dans la tombe;

Victor III, élu dans l'e-xil;
Urbain i, y passant une partie de soni

pontificat ;
Pasca.l iî, prisonnier d'Hienri v d..lna

Irne, trépassant 'épuisemhents et (le dlouleuirs
-à B3énévent;

Gélasse ir, pour.éviter le môme sort, quit-
tant Rme et. s'en venant mourir à Cluny ;

Innocent i, E tg'eîîie iii, Alexandre iii,
Luce nI, Innocent iii, Innocent iv, Alexain-
(Ire Iv, 'Urbain iv, Clémeat iv, Grég'oire, X11
s'acheminant tristement vtra le sol-kde i'étranl-
grer, loin de cette Chaire de Pierre qui leur
avait êté confiée cil dépôt sacré;
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Eugène iv, niécliappant qu6 par lit fuite
la fureur des Romains qui l'avaient fait pri-

Éonnier ;
Pie vil, arraché dun Vaîticau. par Napoléon

Ier;
Pie lx, chassé par la révolution, se réfu-

giant i Gaëte, puis mourant détrôné dans
cette Route qu'il avait tant aimée:

* Léon xiii, le remplaçant sur le trône Ponti-
* fical et demeurant dans la ville Eternelle pour

*y souiffrir et lutter bravement contre les en-
n mmis doe la Papauté et du catholicisme...

Longtemps, longtemps encore, l'affreux
cauchemar passa, et repassa devant le :au-
.veuir atterré, son âmre ne pouvait croire à une
semblable ingratitude enivers ceux qtiil avait
marqués du sceau (le son héritage et dle soit
apostolat L'olocauste lui paraissait impos-
sible ; il élevait les mains vers son père ; il
allait le supplier une seconde fois dI'éloigner
le terrible sbnge, lorsqu'un cri de sublime
résignation s'échappa (le sa poitrine":

"'Mon Père! si ce cilice ne peut passer
sans que je le boiv'e, que votre volonté soit
faite !",

d'être sauvé.
le mnonde xelalit

*Sôulement, depuis cette nuit lugubre dle
l'agonie, les larmes dii Christ ont continué
d4é suinter lentement Gar les joues. de chacun
(le ses successeurs.

Eniis'assoyant~ sur le trône de Saint-.Pierre,
chaque Plape doit aller les puiser au fond1 du
calice amer dlu jardin des Oliviers. Dès qu'il
l'a porté ài seq lèvres, il se fait uneO sourde ru-
meîxr parmi les hommes qui ont aidé à cruci-
fier leur Dieu.. Ivrps (le sangi et de vertige,
ils se précipitent eii fou'le sur les murs dit Va-
ticai), pour renverser d'un seul ýcoup ce vase
(le la, divine tribulation qui doit rester toit-
jours là comme un éternél monument de leur
(14*iCidC. Mais, écrasés aussi par une éternel-
le malédiction, leur rage restera toujours imi-
puissante. Les larmes dun Christ sont 1l1 pour
protéger les portes de son Eglise, et toujours
elles feront trouver à1 ceux qui voudront s'éle-
ver contre elles, les gémonies sur les bords
dlu Tibre, la roche Tarpélenne aux pieds du
Capitole.

FAUCHIER DE SAI-iT-MAf.URIlCE.
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Archéologie.

.111STERIEUX TESTAÏIENT

ET " N

TRESOR A TROUVER-!

UTn citoyen du faubourg Saint-Jean de la
éité dle Québec, Mr. Isidore Trudel, nme-
nuisier, a trouvé un vieux parchemin françaiîs,
en creusant les fondations d'une maison au
numéro 25, rue Sainte-Madeleine.

Cette trouvaille consiste, ni plu4 nli mns,!
d'un Testament oligraphe, provenant etsié
par François Gizicin, de SntMoet dont
voici la teneure:

fcle.'-~u ,ZOnI',i

ble et suiv?.ot la vieille orthographe ; les s,
par exemp!e, ont la forme d'un 8 allongé.

H1.

Où à été truvé ce Itleltln

Ce testament a été trouvé. dans une petite
bouteille hermétiquement bouchée et cache-
M*e, enfermée dans une boite de ferblanc épiÎ,
dont le couvercle avait été solidement scellé
d'un cercle d'une espèce de ciment rouge très
dur. la bouteille était enveloppée dans dts
feuillets d'un dictionnaire franpais-allemand.

La botte avait- été enfouie à environ une
profiondeur de 4 pieds sous le sol et abritée
sous une espèce de cloche, aussi en ferblanc,
rongée par la rouille, qui la recouvrit comn-
plètement

Comme ou le voit, la trouvaille est tout-ài-
fait extraordinaire, et le document a un cà-
clmet de véracité et dle bonne foi très frappant.

La date 1734, ainsi que le premier para-
graphe en latin indiquent que le signataire
est mort lors de la terrible épii:71mie de la pi-
cote qui décima par centaines la population
dIli pays et qui emporta le gouverneur de
Montréal, M. de la Chassagne.

I. Trudel a fait cette trouvaille 'mercredi,
24 avrill et il n'a pas encore trouvé le magot,
n'ayant puî suivre exactement les indications,
données Mais il est plein d'espoir, et il
croit pouvoir mettre la main dessusince&àam-
ment s'il est à l'enidroi& mentionné.

IIL

Suite dc.! ronilIc--
.Avaut 24 14cins je !te " plirq de c

Mnonde. Ditu~ m'.Lt trnn.i:a de ce que A l'endroit où l'ou supposait le maigot en-
s&Irie. foui, on est arrivé sur-...le roc!1

T?,mlamtnl.. \tais on a trouivé d'autres richesses '

nî~ Ta~am,,:.des ossements!!1 Sont-ce les os de corps
A li, 1 u l ,nria~,car1>tu litihmriinse Les inedleciis qui les ont vu d:ffè-

tuaiLI4ricns A4 .esd . renL d'opinion là-dessus.
iemarchant en droie hi.nc vrs I'Ooodrn:, Il n.. été Kait dles fouiles,, don;ý jusqu'à la

14d <le la cuii' cei du t 4 lie deux distance dle quelques pieds du point où le tes-
-. <cpe:t u rw truavr Un Sre tement a été trouvé ; il faut maintenant aller

-pli cturrr, q&.raan MI livres". unt ià -10 pieds vers l'ouet, tourner vers le sud
4qg i ~Ô lrit< l~L ditn. jet avancer 7 pieds. 0On a fidt le mesurage

Es-tule irlwn dre mm àc»m suivan la<'~ es inuicntiens problêniatiques; du par-
E-Fu m qetu l' rt~i'li<ra% bon-l chemin. Il conduit juste dans l% rnson oo.

Znlrzl IMn qDi ctz . cuNe-par un IL Frénette. Il parait que ce
m n.stu C=doe tziau r <nina. .monsieur n'est pis fiiclé du tout de -savoir le

r.je le r-oabs ahe hur cetnce rsr éui chez lui Marn, il est décidé
ffle Dieu pour t=ca les malheureux 1

e Fnnis qui tetauoa4rdui. là ne pasle,)aisser chercher .-- et emporter
I:xr M. Trudel, sans (les conîditions p)réalables
dont les proportionE sont démesurées à ce

Ce testament est écrit sur un parcheien qu'on dit. 'M. Truclel offtre q3,000) à M. Fre-
imprégnéý d'une MîsaCehimique trè-s clilo- nette pour l'achat <le -,- ýpropriêté, Iiien <jue
rante Le anuscrit est en filnts iien liai ne volant cl4piviron #1,50Q, JÀ voiiil i eue,
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Eu face de ce refus, et de cette situation
impr vue, M.Tride (1ré' tn que d'après la
loi, le testament révélateuir a ant été trouvé
chez liii, il a le droit de faire des fouilles chez
le voisin et de zarder le trésor.s'il le trouve.
M. Frenette, de soit Côté, dlit quun juriscoln-
suite l'a assuré que sa propriété était inviola-
ble et que tontes les troupe.: de l'univers n'y
pourraient rien.

IV.
Nouvelle tCuluphcstlou.

Une nouvelle complicàfion surgit tout-à-
coup, au sujet du mysetérieux trésor de feu
François Gutelitn. C'est qu'il n'est pa du
tout impossible que le dlit trésor ait été trouvé
antérieurement par un homme dlu nom de
Auguain Croteau, vers 1845. M.F. ])rouin,

q* et n6 et a vécu dans la rue Sainte-Ma\Itde-
leine, assure avoir enitendlu dire qu'un trésor
avait été trouvé il y a einiuante ans dans ces

Encore une antre preuve. 'M. Jecan Jobin,
à propos dlu coffre-fort touvé: il y a cinquante
ans par M. Croteau, dit que celui-ci lui a dé-
claré à plusieurs reprises.qu'il avait trouvé un
trésor à près au mê~me endroit que les fouilles
d'aujourd'hui. C'était cei 1845, lors dit -gand
incendie des faubourgs St.Roch et St.Jean que
cette trouvaille aurait eu lieu. Et rien de
plus vraisemblable, ajoute M. Jobin, car
Croteau, était un pauvre homme, etaprès 'ir-
ceudie de sa propriété, on l'a vu s'en aller s'é-
tablir il Charlesboug, sur une magnifique
propriété appartenant 1 M. IHuot, en face du
prtzbyt-Nre_

Ainsi, 'N. Croteiu-,joutc . Jobini,-de
pauvre qu'il était, devint -tout -à coup u
homme riche. Il prêtait de l'argent à des
taux plus minimes que les autres prôteurs du
temps. Il vivait largemenît et chacun se de-
mandait comment un chîangement si subit W'é
tait produit. 'M. Augustin Croteau est mort
à Chrebugilyà qulesne.

On parait avoir la certitude morale à Qué-
bec, que ce M Croteau avait trouvé un ma-
got qualconque, puisqu'il l'a déclaré lui-mêmie
et que ses contemporains qui vçivent encore
en ont eu connaissance et se le rappellent, et
qu'enfin, il n'y a guère moyen ed'expliquer le
cliangerncnt subit dans la mitifère de vivre
de cet homme. 'Maintenant, ne serait-ce pas
le trésor de François Gutein qui a été trouvé
en 1845 par M. Croteau ? Comme ou le
Voit, le MYstýre se complique de plusen plus;-
c'est aux archéologues de Québec de faire des
re-cherches au sujet dlu singulier personge,
Fraçois Gutelin, afin (le trouver bientôt la
solution de cette énizime.

ETRANGE DECOUYFRTE
.A 1'

On vient de découvrir aux mines de char-
bon de la Saskatchewan, à\ six milles de
Medeiie JIat, sur un rocher escarpé s'éle-
vant à 300 pieds au-dessus du niveau de la
rivière Saskatchewan Sud, un lit d'écailles,
dhluitres et de moules, de quatre pieds de
profondeur. A quarante pieds plus bas, on
a creusé un puits et on a trouvé un autre
dépôt d'éczedlles marines.

A 150 pieds on a trouvé une couche qui
parait être comîposée d'écailles de
homards.

Il est certain, dit le 3f1attitoba qui rapporte
ce fit que toute cette région était ancienne-
ment le lit d'un vaste océan. Si la nier se
retire sur certaines côtes, elle se rattrappe sur
d'autres. La terre est soumnise à des mouve-
ments séculires d'oscillation, mais le niveau
de la mer demeure constant. C'est le grand
principe.

On sait que la B3altique gagne constamment
sur la, Suède, au point que plusieurs rues les
villes de Trelleborg, Ystad, Malmie ont
disparu sous les flots. La mer du nord
envahit les Pays-Bas. D)'immnenses territoires
sont disparus depuis le temps des Romains,
des tempjes sont aujourd'hiui enfuis dans les
greeves. Il fut un temps où l'Angleterre etla
France étaient réunis. Au 5ième sièleles
les N\ormandes faisaient parties du Continent,

et JersY n'en était séparée que par un ruisseau
qu'lon passait sur une planche.
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* a Pliotogi'ajIiolï Céleste,
C'estd<e l'A.ngleterre <jue nousv~iennent tu-

jourd'hui les derniiers progrès aîccomnplis dans'
la Photographiie astronomique.

Par des procédés nouveaux, par un art in-
géiiieux, par la patience et l'habileté, on a
réussi à pénétrer plus profondément que ja-
mais danis les mystères dle la création sidérale
et à trouver un mnode <le coîîservatioiî inté-
grale et sûire dles clichés sur lez-quels les iter-
vs-illes du ciel -viennîent désormnais s'imprimer
elles-mêmnes.

f Ici, ]Niu srn Sddiquc îlAmnrnrý, tiu Il avril, inet
2eus Ic.% yeux de Rs Iectruýs la rnxuction. lar la îlig.

M -tu -Ms aLUCUne xtonclic I.c iain humnaine, - d'mie
3.iotogmpJbie tirecte de la sîinrlcuçe eVd4%i7rom;ilc faite, l-
:!9 <b-oernhre dernier, par I'aatr=ne wsgbLa< M1. lsx=c I>.
I.rta, à laide d'un tait.b ài ioir à Verre auténV, de -10

1uc ou 0.50 d'ourcr*ture lm durée dlem~ a tic de .1=a-
t' -t aeuzm 1

Cette nébuleuse, rega-rdé-e jusqu'ici connme
une masse floconneuse, qui parnit assez r,égu-
lière à l'oeil nu, à la jumelle ou dans de peitz
instruiments, et qui se montre morcelée en
fragmente da-n.9 les instrumecnts les Plus puis-
s ints, révèle ici pour la première fois son ea-
ractère de nébuleuse en spiral. On le devi-
nie, malgré le vague destrnés

Il est bien curieux dce voir que cette formu
spial, rvééeautefispar legiatsu

t-'Icscope de lord Rosse pour lai fameuse. ié-
buleuse des Chiens de(l e et que plus d'un'
astronome attribuait ii la courbure du miroir
du télez-cope plutôt qu'à la réalité, il est bien
curieux de constater que cette forme, au lieu
d'être une exe'eption, devient (le plus eri plus
g~énérale., i mesure que s'accroissent, nos
moyens de perception. agèeencor, n'-
vons-nouls pas cil à sinae nlmme structure
dans la nébuleuse du pôledle l'écliptique ?

Il y lit des milliers d'étoliers,.qui parlisseîît
Cil connion aivec t-ettc iiinxesê nébulosité.
On remarque, oitreh condmei-ztion centra.le,
troisaufrres foyers (l condlensa(tioîî. Ue temps
-ipprendrila s7il y a lM des Nehriâtions et des cf-î
fets de parallaxe. .-

. RPoberis a présenté à la mùme sénede
la Société royaile anstroniomique ie lkindres
(il1 jauvcr 19S9) une nouvelle Photo graphie
des ri4iâdets, dans laquelle on 'voit des nébu-

losités eniveloppaint les étoiles .Aleyoi, -
rople, I1'lectre et Mrcla, ainsi que les étoiles
12 et .24.

fia P~hotographie pariiît appelée i nous en-
.richir des décowuvertes.- les plus inattendues
danis cet ordre d'études. Ce que l'oeil lini-
main ne parvienira.it jamais à vi.ir, puisque
laî senribilité dle la rétine n'est pas9 accrue par
le temps, l'oil phiotographique finit par le dé-
rouvrir. Ce que cet Seil nouveau ne lierçoit
pas cil une heuire, il le perçoit en deux. Ce
qu'il ne p*erçoit pas cil deux heures, il le per-
çoit ci quatre. Il suflit (le laisser exposée la
phique aseintrpet la plus fihible ac-
tion pIiotogénique finit par l'impressionner.
A l'Observatoire <le ilarvardCollege, *M.
Pickering a dirigé; un appareil photogra.phi-
que vers unt poinît quelconque du Ciel, et cet
aîpparcil a découvert cil quelques heures dot-
ze nébuleuses dans le voisina!re de la uébu-
beuse dýOr1iî. Ont peut penser, remarque à
ce propos M. r<k*n.que le inýine aqpt-
reil pliotoý;r.pliier.it .1;::re iii cinq mille lié-
bulcuses nouvelles sur laî zurfacc entière du

La Jhotogr.plîic v.1, cil peu <le temps,
transformer ]"A.strotnondie. Mfais il est un
point essentiel, aitaiLl, sains lequel toutes ces
nouvelles révélations perdraient une partie <le
leur valeur, surtout lorsqu'on songe que des
millions d'astres *ne tarderont pas à être
enregistrés% sur les plaques des astronom~es
phiotographes. Il faut que ces plaques durent
et puîissenît dans plusieurs siècles, être coin-
p.arZes,; celles que Port obtiendra dans l'ave-
nir, afin <'en conclure avec certitude les mon-
veinents et les chiangements.-arrivés dans le
Ciel. Or les plaques phiotographàiques ..ae-
tuelles sont loin d'être .2 l'abri des injures du
temps. Meime en les vitifiant--san3 les dé-
former.' - elles ne seraient prus encore garan-
tics contre les destructions accidentelles. Ue
verre n'eet que trop faie

0i1 devra éga lement à 3LRoberts un !im-
mense Iîro.grès à cet égard. àA l'aide d'un
aippareil fort ingenieux, il gre auttomatique-
menties étoiles ds chielié plotographiques,
à leurs positions et grandeurs précises, -sur
des plaques de cuivre, lesquelles snnt in*ZL~
rables; et peuvent défier les sièces.

Li méthode llotogralîliqiie permettra
d'enreg,«istrer facilement, d'annne un année,
1-4 position du pifle ; elle simplifie des obeer-
itions laborieuses, fatiguantes etmoins su~res.

C'est un Seil nouveau qui verrm mieux et
]plus loin que le nôùtre, clans les profondcn*ilra
de l'infii-et qui, sans dciute, -ir- sans
cesse lu-mêmxe enl se p'erfctionnîant

-- I
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POMME DE TERRE.

TI!Iabitude que l'on a de multiplier les
pommes do terre eix plantant les tu*oer-
cilles entiers, on seulement des morceaux
coupés et munis d'yeux, a fait généralement
négliger le sérnis; au point que
beaucoup . de personnes seraient pput-6tre fort
embarrassées s'ils leur fallait cen faire un. Il
est bien vrai que la plantation par tubercules,
ou quartiers de tubercules est beaucoup plus
productive, surtout la premnière. Mais ceci
ne doit pas empeiier de semer ce qui est
souvent nécessaire, pour renouveler le plant%
et .offre d'ailleurs des avantages, puisque c'est
par le semis qu'on a obtenu les nombreuses
Variétés de cette plante précieuse parmi les-
quelles on en trouve d'infiniment supérieure
leunes aux autres

Au surpÉlus le semais peut donner, dès la
première :année, mê~me ent plein chlamp, des
produits de bonne grosseur surtout si la terre
est douceý, légère et bicit ameublie- Voici au
Met comment il faut procéder :

On recueille les baies qui se trouvent à
la partie supérieure des tiges, et qui con-
tiennent les graines; on les suspend ent l'air
pour les faire sécher et ent hâter la maturité,
qui est toujours indiquée par la couleur jaune
que prend la baie. D)ans cet itat, on écrase
les bies dans l'eau ; les graines se précipitent
au fond ; et on enlève aisément toute la subs-
týce pareneltyruateuse et l'écorce. On
décaute ensuite, ces graines et on fûit sécer
Re &ra air, et -1l'ombre, ces gaines ainsi
lavées. UTne fois sèches, elles peuvent se
conserver fort longtemps, ce qui doit engager
à les recueillir sur lus pommes de terre lors-
qu'elles sont dans toute leur vigueur, soit
pour s'eu servir de suite, soit pour n'en faire
usage que lorsque le plant commencera à

On laoure l'avance, et on ameublit

parfatement le terran deEtin&au semis ; n

creuse la planche à. deux on trois puces- de
pr6fondeur pour lui conserver plus dcfîai-
clieur ; et~ ont sème à la volée, et assez clair.,
(lès que la saison permet de faire cette opéra-
tion. On recouvre très peu et de préfé~rence
avec (lu terreau bien conisommé- Aussitôt
qu'elles sont levées on sarcle et on éclaircit,
ent ayant soin d'arracher les plantes les plus
faibles,. que l'on peut repiquer ailleurs ; oit
fait plusieurs fois cette opération, Susei' ce
que la plantation b-oit bien nette et que les
touffes soient espacées entre elles d'un piedl
environ enx tous seus. On :i soin, quand on1
arrachce des tiges près d'autres que l'ont
conserve, de faire couler un peu de terre
auprès des plants, afin qu'ils ne re.stent pas
déchaussés. Lorsqu'ils ont ciq on six pouces,
il est bien de leur donner un bon arrosement,
surtout si le temps est sec. Dans cet état on
fait uli premier butta.-e modléré, et on

continue ensuita de les butter, somme on le
pratique pour les pommes de terre que l'on a
'plantées.

Si on veut avoir, dès la première année,
des tubercules pluq volumineux, on peut
semer sur couches; et le plant est bon"à
repiquer en pleine terre dans le cours dui
raois dle mai.

Les directeurs des sections exkpérimentales
dès Etats de iNew-york, Wisconsin, Missouri
et Massachusetts, dans leurs rapports surla
culture des pommes de terre, en sont venus à
la conclusion que pour obtenir uniè forte
récolte de pommes de terre et de meilleure
qualité, il faut avoir recours de temps à autre,
1 la culture du semis au lieu d'employer les
tubercules pour semnence, &Sune xnasite
constante comme oit le fait généralement.

- ~iaximes- et Penséms
L'agriculture, qui cet le fondement de la

vie hiuàaine, est la source de tous les vrais
biens. Féné1on.

Citez toutes les nations, l'agriculture'est la
source la plus pure dle la prospérité publique.

ChapieL

Ia classe de8 arculteurs lie devrait-elle
pas tre la plus esiée dec toutes ?

M3armontel.
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Mnut, (Gilauwe) Quateu. leseulinr, (F. 1'.> ytiuachwie. Lek Ya.'aeur, (N.) Qauibet.
Aubé, <Bd.) Journalietr, Ottawra. Dick, (Dr. Eugme) MI. Agapit. 1 U-4gnan, (A.) Ottawar.
19khard, <A.) O11llai. i>flonüe, (D.N.E) Quibr. , otel,<.N)Oitawa.

Br'ulê, *(lt&v..3. t).) sauU.-au.éJollet. bripea, (StzinisÙLa) OUtalm., !Poirier, -(lon. i.'hiie .B
-Bruyère, (B. de la) Si. IfryncinUae. Duchlarme, (Chas. M.) MlonrtaL. Renault, (Eugtine.) Mfonttzany.
Caguette, (J. B.> Qitb<c. bnrvalThibau(Dime. Mu)?a àJrer 1 Reuaùt, <aol>Loirel, Y. U).

Chapagne, (Nap.) Ottawa. riucher, (de St. Maurice,> QUebec Roullard, tEuganr.) Qutitec.
Cliarla d, (J. Ilecnu) Mtontréal. Garneau, (A. ) Ottawa. " Roy, (Elzébert,) Ottawa.

Couteau, <.P.X) eit CohrNB aurireat, (Chus. A.) IsZe.lJ'rIe. l.Saith , <Chevlicr Gustav'e,) Oitatra.
Cotret, (Dr. EIj.la. A. de) .lfow-,éal. GlI!nas, (Sévère;) Ottawa. Suife, (Beujamu,) Ottawa.

Cudle», tA'. A.) Dijby, 'N. E. W;iâu, ti. 1'.> obiat, Quiee. Sylvain, .<L. P.) Oitaia.
W Celles, (A.-C.) Oitaica. L'Ecuyrer, (Bugîne,) Si. Raplocr. Tacbt, <Louis H.) Oioaira.

-De Montigny, (B. A. T.) Chevalier do.Lgnr,(solo, ubc Thibatt<Cie, Ols.
rit lx., Se. Jer6me. J iaf, (ý. Pamphile,) -Qat.« J

acceâssible -à toutes les bourses par soit bon
marché, parait le 1ler de elhaquè mois, par
cabier dle 48 pages, aoublë coonne, avec iîno

GALERIE NATIONALE
DE

Portraits Historiques, 'Politiques et Littéraire,

tonina-nt à la fin de l'aunée un superbe vo-
lume de 576 pages, se composant entr'au-
tres matières, des travaux qui suivent:

Llttératnre.-Çboix imzi5 des meIlleure prodnction,tant du Canada quicdc l' trangr LMs sujets ayant trait
aux matières suivantes entrentrdanst cadre de cette publics.
tion, savoir: BlhlooZd,£oquce=, .Di. curs, C tique,ý BZi-

Mgapis -loejdu LJgcndesi et Curr<a crinhogi-atios.

Melg"o.-Ex'raurs d'ouvrages où l'on exlme les pren.
*vesdle]&P.4igiou, les dogmeis dola Fci les'règla'sde la Mlo-
raie, etc. -trmszs' xvr L=xs idifiautes sur les Mis-
mious du canada et des las étrangers. - Emxa'osTt BÉsu.
ut5 de toua les faits et de tontes les questions d'wtualitk re.
liitur'e soulcries clans l'iutervaltchqe 1 deul mr
sur]i.

Hlsolr.-MmoiessrlcCallada et autres payr- .4pcr.
Çass sur l'histoire de rEg-lise tdu Clcrgi. Fude.t desnaoeurs
et des mnument%~ etc.

BIo'rpbl.-lalni naunlede peat aa~ius
polUtques et littérares du Canada et del'Etramger.

Areholole.~'.a~ices, racr$a'Iss, 3 Mmeats etc-,
tant du Caad que d'adim-a zeMémoires surles Foaailles
ou d&couverte, de J~ieetc., etc.

Sciences ct Beu.f -éox'tssiuiqeet
:ýplc2üMon des ecitciie aux.ufls. Berne des conco=r et

tounpte.rtudu des cenvrcs d'ut.

Juripruenc Ee.sIatlqe.-~uayseou !upporta
sur les Couas les plus clèbres coocerntilor imumunités des
Cure et des 31argUfllIts, danaS l PfloViV cet QUebre, dc
maime qlI'& ritangr.r.

.Agrlcuilture.-Tavaux, Pecha'rcltcs, Nceouvtrtes et Per-
(eionnemt.Ssim .ion& d cltues c la vie dms

ebasnlot.

Chronique.-Analyme des rappoets se natlaan:h l'indus.
taie, la Emnce, let aux évéucMenta sociaux les plus impor.
tants du -onde entier.

LTRE&.~D'O R.

Co==e les boat= anyse*eMitoii,
qui paaisaitnt la lumikrc dans des
1x*I tfoi,.ksjeûùnesp~erwanu Vkys.
drox d n.&rc Reoae puiser-eu en.
3ge=iri<ds il ct éducu* ion strcu.

Ze -qui f0211 rdrgidl der mè.res ci
rhornneur desfpmics.

Le uîo-à4le.Mx3Wie.

O vous, la gloire de Jéiiusaem,
la joie d7mrail, la joie des ages
.picz pour zous.

IU beau mois adýmai,c'cstlIeMOisàMatie;
le moisq des 1'leurs, des conrolàtibn des bi&n&
dictions et des convertions .... U Latorrepen-
dànt. el longtemps couvemrte de soin aneau de
neige, a enfin jgtë le voile de deui1 qui la
couvrait,. pouýr. se p.arer bieï*ttaé e'fleurs et
recevoir les ardents rayons duoei qui. vont
porter lachaleur et la sfécondité dans. son sein.

dans Ies Champs ou dans lesbocag, a bor
des lacs -et des ruisseaux, pour reç"ireleurs
amourp, chanter, b&iir, remnercier Celui devant
qui 1« tout ce qui est grand *devml.t.es bommcs
n'est que né~ant voussiWre et endre."

4a Vieillard courb.1, 'cogygwe dçbqVeux
blaucs et :proche -dçu tombeau, eourît avec la
nature, -1 l'approche de ce beau mois, qui va.
unir le ciel à la, torrae, les anges aux hnmmes,
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et relève Bon front vers le ciel pour contempler
lalReine des anges et des hommes. Ah ! podr
lu, toùt hie finit pas avcla mort; il ad'autres
espérances. que colle de la tombe, car il aime
Marie!'...sa douce Protectrice... Celle
qui fiittoujours pure, aux yeux.qde son Créateur,
l'a- pris sous son égide, dès le berceau, et l'a
conduit dans les sentiers de cette vallée de
larmes," écartant de Éon chemin tout ce qui
aurait" pu souiller son ime qui, bientôt, va
entrer en possession de 1lhéritàge des justes,
des enfa*nts de 'Marie.

La femme, iur son lit de mort, entourée
de ses cifflhnts, qui bientôt n'auront plus de
imère, les bUnit, et leur montrant l'image de
la IlConsolatrice des affligs" aerdt e

"eniânts, bicûtùt rous n'aurez plus de mère..
"il ne réstera -de moi sur la terre qu'un
"cadavre hideux, que vous vous hâterez dle
"mettre 'en thire ; -'mais, consolez-vous, la
"Reine du ciel ne vous oublierajamais," et

après àv*o'i placé l'image de la MN-èré de Dieu
sur la poitrine de ses orphelins, elle s'endort
tranquillement dans le Seigneur.-

le peebour, .i rdiffércnt 1 tous ses devoirs
relig'ieux, ne peut résister.A la maini invisible
qui l'c$trSÎflC vers l'au~tel de Marie, et là, en
prézencè 'au "'Refuge des pêchcursý "'il verse
d'abondantes larmes qui arrosent la terre de
son âm~ne et fait germner dans son cSeur la
semence de1a parole de-Dieu!

Partout on aime M1 ,arie, araieest par-
tout où il y ail dS- douleurs :elle est avec le
matelot dlans -la tempête ; nu chevet dlu mou-
tant, comme au pied de la Croix ;consolant
et mêlant ses larmes avec celles dle la veuve et
de l'orphielin qui lui ont été donnés pour
enfants,ý par son fils bien-aimé, Jésus, sur la
Croix. Qiuelle consolation ! ...

Les sons dle l'orgue, unis à la voix auge-
lique d'un choeurorganisé-ponr lacirconstance,
*4ivre" nos âmes dle bonheur - il nous semuble
que nous touchons au termnee n otre e-Al d'où,
dégagé dle cette enveloppe de poussière, nous

prendrons ilotre essor v'ers notre patrie. Mais,
rètenus Èar le Poids de nos niisre:s, nous nons
r-etrouvons, toujours au lieu qu'occupe notre
corps et, dans l'ex'cès de notre amertume, sem-
blIable nu Petit oiReau qu'une main cruelle
retient-loin (le-sa mère, nous implorcns.Maie,
)p1 ".PZOrl du Cil"qui nous console den son

beau sourire, et,« nous montrant son Fils bien-
.aimé, nus dit "Qu'il faut passer par le
'"creiist dles souffrances pour arriver Jusqu'i
lui."

Le 24 Juiin prochain, à Qtuébec.
XKous sommes informé que le R.. P. Plesic,

des Frèrea Pr^ciùs n r eligieux, dqoi.1
d'une merveilleuse éloquence, a accepté l'in-
vitation de prononcer le sermon de circons-
tance à l'inauguration du monumeùt Crartier-
Bre-beu!, le 24 juin proc«ha.in.

Le publie apprendra aussi avec plaisir que
]'honorable P. J. O. Chauveau, l'orateur émi-
nent de l'inauguration du monument des bra-
ves, en 1855, représenterarléloquence laïque
dans cette grande célébration nationale-du 24
juin prochain.

société Royale.
Voici les travaux qui doivent être soumis

et lus dlevant la Sbciété Royale, le. 7 mai:-
lo.--Souivenirs de Paris ; la fâte du 14

juillet, par Joseph Nfannette.
2o.-Le, golfe Saint-L-iureuit, <1626-1632)

pair Benjamin Sulte.
So.-Le système du jury. Son fonctionne-

me~nt au Canada et son influence sur nos
mSeurs publique-, par Alpiionse lusignan.

4o.-fe Marseilles à Oran. L'eiipefetir
Ma\fximilieni, hiomme dle lettres, po6te, pilo-
sophe et chrétién, par Faucher de Salûit-

5o, -Montealdm peint par luii-inêine, d'après
des Pièces entièrement inédites, par l'abbé
.1. E. Casgrain.

6o).-Le régime parlemientaire en Frncéne
et clans la provinte dle Qué-be4, par~ A. De
Celles.-

7o.-Paràl historique entre le comte de
la Galissonnière et lord Dufferin, par J. M.
Lomoie.

Ue Bazar des Orph!elins.
Le bazar (le Y Orphelinat SintJqsepb eUt

ouvert depuis lundi dernier,. 6-mai, et les
dames qui se dévouent à cette m'uvre comp-
tent sur la dnrs~ e notre e:ýceJJnt pur
b1h,,
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Les tables du bazar sont couvertes de mna- -La fabrication du tabac et dee cigarettes se
gnifiques objets, dons d'âmes généreuses et fait aussi sur une grande échelle.
charitables. Des listes circulent %lna la salle Le rendement de l'an dernier-est~ estixn'à
ct se remplissent avec une rapidité dle bon au- 10,608,026 livres.
gtire. Espérons que chacun se fera un devoir le livre bleu auquel nous empruntons ces
d'exercer la charité en faveur d'orphelins c1ýîffres faût observer par la même-occasion
qui attendent, de la pari de ceux qui jouissent que la production du tabac canadien,-loîn de
d'7une certaine aisance, qui passent une.vie fa- péricliter, -prend chaque année un essor de
cile et sans trop d'inquiétude, l'appui que la plus en plus considérable.
mort de leurs parents leu 'r a enlevé, n'ayant livres.
plus d'autres ressources que celles que la chan- . 1884 320,804ý
fité inspire. 1885 495,7201

Sainte.:Anne de Beaupré.
La basilique de Ste-Aune de Beaupré sera,

solennellement consacrée le matin du jeudi,
16 mai courant. Voici l'ordre réglé pour la
cérémonie :

Son Edminence le cardinal Taschereau con-
saerar, la basilique et le maître-autel dédié à
sainte Anne;

Sa Grandeur Mgr Fabre, archevêque de
Montréal, l'autel de ŽL\otre-Dame du Perpé-
tuel Secours;

Sa Grandeur Mgr Duhamnel, rc1ievêque
d'O ttawa, l'autel de saginit Joseph;-

Sa Grandeur 11g1 laflL\ehe, évêque dles
Trois-Rivières, Fl'autel dle saint Alphons e

Sa Gander Mr Langevin, v3que de
Rimouskci, l'autel de saint Joachim ;

Sa Grandeur Mg\%r Racine, évêque de
Sherbrooke, l'autel de la S.inte-Fauilo;

Sa Grandeur M-gr M\oreu, év&ue(de Saint-
H{yacinthe, l'autel du Sacrté-Cour.

Tous les :membres du clergé sont spéciale-
nment invités la c4érémonie.

qMierre â llintexisptr.ace!

Cc 2ue Voit boit et ce lite l'on fitim au Canad&.

Satit-on combien il s'est mauufacturé dle
spirituieux nu Canada ci l'an de g-rce 18889
.5,514,589 g-allons. Cest une augmecntation
dle plus d'un million <le gallons eur la fabri-
cation de 1886.
c'est un Chiffrec pro<ligieuxc. l repK.sp!ltoun
pgflkin (le boisson pour bnnoe

1886
1887
1888

39 9
517,846

Les droits perçus sur le tabac, de toute
espèce, sur les cigares et cigarettes, ont
rapporté en 1888 une somme dé $2,394,607.

1I
Il ndy a pas à se le dissimuler, dit le .Ptogrs

de l'.Es, l'ivrognerie, est devenua chez noua
un grand défaut national. Tout le monde
boit et on boit trop, tel est le cri général.
Il importe donc de combattre ce vice par toua
les moyens légitimes.

L'uni des bons moyenscebtde faire observer
la loi relative à la vente des boissons dans les
auberges. Il faut bien l'avouer, il y a là de
graves abs On z.dmet que la loi est sévère,
mais -on dit qu'il est impossible dc.la faire
observer Un peu âe bonne volonté serait
d'un grand secours.

La. ville d'Ottawa vient de donner le bon
exemple sous ce rapport,. Vo*ici ce queiious
lisons dans les dernières dépêches :

Pour -la première fois peut.ýtre dans
l'histoire d'Ottawa, la loi des licences a été
observée dimanche. Toutes les portes (les
auberges étaient fermées, non seulement cco-
les qui donnent sur la rue, mais même -les
tntrées secrè.tes lcs inspecteurs nden doivent
tirer aucune gloirc, car ils n'ont jamais pu
réussir -1 obtenir un aussi be.i résultat,

Tout le mérite de cette. action est dît àl'acte
volontaire des aubergistes qui, au nombre de

8,ont récemnment-sign6 -une adreýse ài leur&
eliqnts pour-les avertir qul'-ivenir, ils fermx*e-
raien t leurs portes A six heures le sgameý soir
et ne los -coniiTiient ipia le l'iuf1i rtirl.
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dans leurs salles de débit. Ce moyen plus
pratique de faire observer la loi, jette une
lumiè?esnouveÎle sur la manihre dont les ins-
pecteurs. réunsissaient à ne la pas fire
observer.

4 . i

Le' docteur J)arinîon, de ISev York,
constate que de 1865 à 1875-une période de
dix ans seulement-l'alcool a eu à son passif,
aux: Etats-UTnis, plus -de dix mille suicides,
qu'il a détrit trois cent mille existence£, fltit
deux cent mille veuves et un million d'or-
phelines, laissé cent mille enfants à la charge
de l'Etat, et fuiit entrer cent cinquante mille
individus en prison et dans les asiles.

-Dans ces conditions, et étanlt donnë
l'abrutissante façon dont on Ingurgite le
*Misley, on comprend pourquoi tant de
prohfibitionnistea voudraient interdire la
fabrication et la vente de ce destructeur de

ce rapport prouve à l'évidence que l'alcool
cause plus de désastres que les guerres les plus
meurtriéxres. On a donc raison de dire l'alcool
toilà l'enxÉemi de lumauit$.

IV

La Belgique s'est mise à l'Seuvre pour com-
battre l'hydre de l'alcoolisme..

Les ravages de l'ivrognerie sont immenses
dana ce pays.

Voici une affiche que la Iigue belge
contre r'acbolisme offre pour être affichée
aux ateliers, usines, salles dlectnecè

L'ALCOOLISME El.l BELGIQUE.

U ~ pays boit 70,000,000 de litres d'alcool
par an

I a consommation ne fait qu'aug-
nienter.

Tandis que depuis quatre ans la popula-
tion ne s'lest accru que de M4 p. c., la consoxu-
mation de l'alcool a augmenté de 37 p. c.
avec elle ont augmenté:

lm cas de folie de 4 .e
ta Lcriminelté de 74P. c.
Les*GcIs de uijcide de SQ P. e.
La uiepdieiM4 et l aaodg

dé~Iie

IlCet état de choses est dû en très grande
partie -à l'alcoolisme,

IlLe pays dépense en boissons fortes 135
millioxis par an tandis que l'Etat ne dépense
que 16 millions à l'instruction publique.

IlIl y a 5,500 éooles et environ 130,000
cabarets.>

C'est à faire réfléchir qu'un tel état de
chose!

Ibservations patriotiques.

NL'ous« lisons ce qlui suit, dans la Semnaine
BZelUgicusc, organe dle l'Archev¾que dle Mon-
tréal :

Par un vote imposant de 188 contre 13, la
chambre dles communes, faisant acte de juetice

edesgesse, VIent d'appuyer le gouverne-
ment fédéral qui refusait de dés-avouer une
loi provinciale de Québec; par ciette loi1, l'au-
torité civile avait réglé, de concert avec l'au-
torité religieuse, la question longtemps débat-
tu~e de la restitutioni des biens eulevés nngubre
aux jésuites. Presqu'en marne temps, -1 la
législature d7Ontario, un débat.tès important,,
et qui (levait décider du sort le, la la.ngue7
fra nçaise parmi nos frères 'de l'Ouest, se
terminait Zà leur avanitage, gr«ice surtou.t à
un éloquent d1iscours prononcé par l'honorable
G. W.Ross, miDistre de l'Instruction publiquie.

Ce double résultat, sans nous surprendre,
nous a réjouis.

Le nom catholique, sans inspireraucune fîaa-
yeur, commande le respect, et après; avoir fait
preuve pendant plus d'un siècle d'une loyauté
franche et généreuse envers la couronne d'Ain-
gleterre et dles différents gouvernements de
notre pays, les Canadiens-français ont défini-
tivemnent conquis l'estime deleurs concitoyens

.nglis les plus erieunxv et les plus pen-
sants.

Cependant, disons sans détour, les diEcus-
sions souvent très vives auxquelles ont
donné lieu ces deux importantes question,
renferment plus d'un enseignement qu'il
importe, -à notre avis, de ne pas laisser inia-«
perçu. D'abord on zt pu voir combien, sur.le
domaine religieux et frantçais, l'union nous est
pmcfitabie, et jusqi'.2 qnel point nous sellions
forts 4.ilus 1r4 r4voliffieation etla saulvegarde
(in ne~ 4roitq 1 11Q mo o!4tqiW
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aux aspiratlins légitimea de nos. ani aiîglais3
ou protestants, et vivant. avec èiix dàsè les
termies d'une parfaite harmonie, nious savions
lie pas disperser nos forces et né pas dépenèer
inutilement dans des querelles dieradieuse

sans; fondemeint ct sans but, un temps et des
avantages précieux.

Il est un autre pbint sur lequel nous croyons
devoir appelerý l'attention du publie et plus
spécialement celle de nos-frères, et dle leurs
guides spriuês

Ifous rendons justice à la noblesse et à la
Fihmérité de langage avec lesquelles les
journaux anglais les mieux connus nous out
traités,nous catholiques dt Canadiens, pendant
cette phaýs- critique ; noue, reconnaissons de
mêmne avec. bonhieur -que dans les enceitites
parlementaires, des 'hommes remarquables
par leur science historique, leurs talents ora-
toires, leur sagesse et leur espri t dé concilia.
tion, mettant décôté tdute"pausiÔn et tbhit Pré.
juCé, ont non suleinini 'rochif'rn -les 'droits
acquis, miais encore célébré les blénfaits de l'E
glise eII cé pays, et le d6voueé*,iit.inaltérablé'
du Peuple canadien & Éâtmoiité britannique.

aisur d'autre tiéâties, ét là ôù l'on
deatsattenidre, à plus de cahune et' de

modxération, pduir ne-paà diire-plus de jûstice
et de charité; dans des journaux plutôt
sectaires que politiqjmes, dh è seib&
convoquées et 5ri"ées, par des mihistreà de
l'Evangfile et dans les kémpl*es-ux-mnihe8,* où-
a vu dles écrivsàns, dés' oratèurs,sojxffiér la
haine ët la discorde âarns d&s éèiitieideà
harangues paamionnés; éhercher -àsoulëfer
une rivalité mesquine et dangereuse entrè les
races et les croya 1uce-% tire en »uù mot une
ceuvre absolument coîtrire -1 la ra ison qùe se
donnentoriarmncexci.rtpsue
pareillè respoîisabihit4é

A propos d'une restitution dle biens ou d'un
r%ègleInircnt scolaire, onl a parlé du Pape, de
l'E.lise romaine, de la hiérarchie >catholique,
(lu clergé et des Jésuites surtout, danis dés ter-ý
mes qui, s'ils eussent trouvé de l'écho parmi
lec3 populations protestaiites, àatcnt de nature
à produire uncaintipathie funeste à tous, sÀns
compter que, n'eult - té 'la, sàgease de notre
cler,«r ils auraient pu. amenerde la part des
catlioliques de- vives etidutf~lsrepré-
celles dont les conséquçnces 'euÀscnit été
4es p)i plorâbes

..Lous ne voulons pas insister sur le fait
que Jimlais nos, évêques et notre clergé
n'ont donné un tel exemple ; noua ne voulonis
pas non plus -appuyer surie résultat négatif
produit par cet âmoncellenient d'infsultes.
et d'accusations dont l'invraisemblance et1ý
ridicule ont suffi pour détruire toute la.
porté.

Encore moins défendrons-nous l'Egise.,
ses eroyafces et sa morale contre des attaques
qui ne sont poilât nouvelles et que l'on a cent
fois refutées; il est évident que, mnêy<'.a chez
ceux qui ne partagent pas notre foi, on ne se-
laisse plus prendre à ces diatribeý rêénýàfS
inutiles par leur exatgé-rattin trop rnaùiféetEL

Mais> au niillieu de toutes ces claiiiéur28, il
y a une injure plus sensible, qui perce.pl*ùtôt"
quMele n'est.lancé-*e ouverfemenit contie noi-s.
Où ne s'est pas géné pour ixsinuùer ýque1ei;
iDanàdiens-français formaient une race
gère et mêmne dangereuse en ce pay's sisouvênit
7atrosê du sang *de nos braves; on a mis n

dteleur fidélité e t loyauté, dé leurafëndW-n'
es on a mê~me prétendu 'ùe cette doûl e.I
qulité de catholiques et de français consti-«
tuait une menace pour la tranquillité --et 11"
prospérité dle la nation.

L'honorable G. W. IRos, rapp<illant qigel-
ques dates, a victhrieuisement jlétrûit ces

assertions plus ou moins voiJées, et-la coh-
cluslion de son discours, c'est que, non seni-
lèmen*t la Couronne britannique eut toujours
dcs* sujets fidèles datis les Canadiefis-français
depuis la conquête jusqu'à -nos jours, mais
inêthe, et il est bon-deburiner dans certains
esprits cette vérité, i l'Angleterre possède
encore le Canada, eest, dlans.une-lar,-e mnesuire,
&tàce aux Canadiens-français : Phistoire est
irnpito3'abli envers nos détracteurs .sur, ce
polût.

Or, ce fait, éloquemmeut énoncé. par
l'honorable ministre, demande quelques
explications.

Bien peu croiront que la sy-mpathie seule,
pouvait, aux différentes époqu es transformer
-s jennes.gens en soldats et en héros;chiacun.

sait même que, -plus d'une fois,.ils eurent à
repousser (les offres capables de les réduire,
et durent résister -à l'entraÎnemôènt d'eëxeiplea..
qui ne leur venaient pas. des p-ays.édtrangéts;.
dans l'incertitude où ils ëtaieÙt sur l'issù fe-de.
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;'in .t4rét, en courant aux armes pour défendre
un pays où ils n'étaiient pas absolument
heureux et qui pouvaitun moment à l'autre
passer à d'autres maîtres.

1 Non, ils eurent à lutter contre eux-mê~mes
avànt d'aller combhattre lew ennemis de l'An-
gleterre.

Et où trouver le mobile qui les retint dans
le devoir, et qui fit d'eux des citoyens toujours
s oumis et des défenîseurs toujouri courageux
de nos frontières.

Que ceux là l'apprennent une foie puur
t3ptes, qui ont toujours une pierre à, nous
lancer.

Le caractère français chevaleresque comme
Celui des fils d'albion, faisait les Canadiens
loyaux par tempérament; le sentiment
relig-ieux, 'profondément, empreint dans leur
âime, cô'sacrait celte loyauté et, l'appuyant sur
l. foi, ,'eMpa&haft de jamais faiblir ; et si on
veut .se.donàer la peine de lire les mandemnents
de nos évques pour chaque époque oit il
fallut pirouver- saloyauté par le tribut du
dýe, l'aut se onaicr qýue toujours la voix

..religieuse se .4 entendre, forte
et paternelle, pour rappJeir aux Cauadiens-
français la -foi du serment et le devoi:r imposé
par le .respect et l'obisance envers les supé-
rieurs légitimes:

... ..... es motifs encore plus pressants
"doiventparler -à viotre coeur dans le moment
«présent Vos serments,- votre rTeligion, vous
"imposent une obligation indispensable de
"défendre dle tout votre pouvoir votre patrie
"et votre roi. Fermez donc, chers Cana-

"die.ns,les oreillesetn7êcoutez pas les séditieux
"qui cherchent à vous rèndre malheureux, et
"à étouffer dans vos-coeurs les sentiments de
"soumission à1 vos léitimes supérieurs, que

* "l'ducation et la religion y avaient-aavs

Ces lignes, qýie nous citons dlu mandement
* deMgr risnd. (2È mars 1775),. sont la

* substgnço de cequ'éçrivent, les Aitre év8ques
dan. -les. circtDnstances analogues, et leurs
enseignements qui,-du reste, rencontraielitles,
sentimeuts de la population,, Éurent si bien
écoutés et suivi& que la loyauté et la valéur.
nWiiitàire de nos soldats ont dl être reconnues
l tana,. .sls rapports officiels publiés. 1 la lin d&e
chaque campagne.

Et dernièremeni, lors de l'Iniaugurationi du
collège canadien à Rorne, Mgr l'Âehev&juie

de M4ontréal pouvait,' *en présence de If.
Kennedy, chargé d('affaire eç Sa Mýajest4

BÉ'itannique, et aux applaudissements d'une
nomnbreuse assemblée,. prqononcer ces paroles
qui résument toute l'histoire du. peuple*
canadien:Il J'aime à_ procla.mer la loyauté
des Canadliens cathioliques envers l'auguste
souveraine que vous avez J'honneur de re-
,prtýentur.parmi putt... 9ilscanadiens,
tout.gu estant attachlée de ccoer à la mère-
patrie,la France, sont sujets loyaux et dévoués
de l'Angl1eterre, et j'en donnerai deux.risons:
la preinière,ue-st qu'ils sont catholIiques et que
la religion cathiolique p'rescritla soumilssion et
la fidélité aux puvoir' légitimes ;la seconde,
eut que l'Angleteresare*peté LIs çroyances

et nos traditions religieuses -1 ce point que
l'oni peut sans crainte proclamer le Canada le
pays où l'Eglise catholique jouit de-la plus
grande libertés"

Ajoutons que.dans p'Ipsieurs.eî!rconstances,
les évêquus çrnt, eu 'à se réclamer contre les
griefs sérieux, qui: les -atteignient- .direc-
toment avec leur peuple% oi,â- revene T*aer des
droits indéniables iloiit' on- leur refusait
l'exercice; mais l'onteilt, fait avec le moyen de
'l'injure contre.leurs cç.ncitoyeùs mieux traités
ou en attisant dans des -réuuiiona populaires le-
fea d'une haine frýtricide?

Jamais! !
Si nous rappelons ces choses, ce n'est pas

que nous éprouvions au¶ënetraiÙte âàla vue
de tant d'a-.isscmncnts-ýl'importince praticie

dtous ces discours etd îe toutês.ce résoltitions,
démontrée par un. vote final de treize-m'a pus
de quoi. nous:éinouvoir, maie il est bon, crJ)y-
ons-nou-, dene pas li àer.peser.sur.le peuple
canadien des soupçoye injustes, qui, n'étant
partagés que pji un pptit nombre, n'en sont
pas moins contraires l'la -vérité et à l'honneur
de ceux qui les entretiennent

Necrolegie.
*Oà1 ii,ùione. de Québèc le dééèà do Mfadame

MNnsstîe, v.eùveé de' feu l'hbonorable Louis
-Massue, décédée Aà l'âea'ac e85ase
..m ... ...... d 5 nse

Avec elle disparaît l'lin des derniers chei-
nons delft châaîne vivante qui reie l'ancienne
sociét6 québecquo-ase rvec la socicté actuelle.
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Contemporaine des Bédard, des Caroni, des
Van Felson, Madatme',Massue vécut longtemps
dans l'intimité de ces familles qui donnaient
alors le ton à la bonne société de Québec
et dont les traditions qu'elles ont transmises
)ui donnent encore aujourd'hui un cachet
de distinction si remarquable.

Madame Massue ftit aussi, à cette époque,
à' la têtO de toutes les sociétés de bienfaisance.
Ainsi, c'est elle qui,,en 1850, de concert avec
madame juge Van Foison et madame Dr
Painchatud, fonda l'hospice des Soeurs de la
Châàrité -1 Québec.

Pour subvenir aux besoins de cetliospice il
fallut des ressources d'argenL On inaugura
alors des bazars. de charité que madame
Massue présida pendant vingt aunées consécu-
tives.

Aussi modeste que pieuse et bonne, ses
oeuvre les plus grandes et les-plus m-éïitoires
ne sont pas celles que le monde a connues et
peut rappeler, mais bien celles accomplies
sous les voiles discrets d'une chiarité-intelli-
gente et discrète le temps de la récompense
en était arrivé, c'est pourquoi Dieu l'a.-appelé-e
àluî !

Madame Massue était la mère de feu
madame- Thomias-Jacques 'Taschereau, dei
St.Joseph dle la ]3eauee, et de madame Alex-
andre LeMoine, de Québec.

Mahdame T. C. Casgrain, Madame Panet
Angors et Madame veuve Arthur liamel
sont ses petites<fille,%.

Les funerailles de Madame Massue ont ou
lieu mercredi -à la Basilique.
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